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GUILLAUME DE VINTIMILLE DU LUC

L« jansénisme au xvin* liècle. — Lck cjinl«8 Je Viiiliroille.

L« journal sur la S«lne.

17291746

1^1 faiiiilie (le \ luiiiiiilic, is.suo (les anciens marquis

«rVvr(>e, rois d'Italie (f), lirait son nom d'un comtt'' situ»*

dans l'Klat de Oônes, (ju'elle trhangcvi pour d'autivs

terres avec les comtes de Pr(»vence. Larchov(*'que de

Paris appartenait a la branche des \'intimille, comtes

de Mai*seille du Luc. Son surnom de Mai^cillo ap)iar-

tient h ceux qui descendent comme lui d'Kmmanuel de

X'intiinillo et de Svl)ille de Marseille. succ(\ss(Mir de

(tuillaumc comti» de Nfaixeille, mort H;ins (Mifants. qui

ARCn. II. I
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obligea ses descendants à porter ce nom. L'aîné de

cette famille, établie depuis sept siècles en Provence,

se nommait de Marseille, des comtes de Vintimille et

les autres de Vintimille,' des comtes de Marseille.

Le père de l'archevêque avait le grade de maréchal

de camp, sa mère était une Forbin de la Marche. Pour

\'intimille, ce fut un homme de vertu et d'esprit. 11 eut

à recueillir à Paris la succession épineuse du cardinal

de Xoailles, dont les tergiversations et la versatilité

obstinée avaient fait tant de mal ; fort âgé et ami du

repos, on ne saurait dire de lui qu'il ait été à la hauteur

des circonstances, mais il n'a pas été trop au-dessous.

Sa large et béate figure, enfouie sous une de ces

immenses perruques à marteaux fort à la mode jadis,

mais qui, sous Louis XV, étaient abandonnées aux gens

de palais, son bon sourire, cachaient un esprit fin et

mordant, mais plutôt disposé à la modération qu'à la

vigueur.

Type éminent de ces prélats du xviii^ siècle, élégants,

cultivés et diplomates, qui portaient la croix du Saint-

Esprit sur leur poitrine sans oublier la croix divine

dont leur front était oint, et ({ui se retrouvaient sans

peine et tout natureHement évêques et martyrs, en

temps donné.

Vintimille, pendant la peste de Marseille, où s'immor-

talisa Belzunce, était archevêque d'Aix, il s'y conduisit

en héros, et ne cessa de diriger les secours connue un

général sur le champ de bataille.
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Sous Tépiîçropal ilo Noaillos. les cardinaux <U' Kohaii

et Kissi lui avaioiil «Vril stH*ivU'nitMit - <|ii(' le rôgeni

allait j»n>|K)s«'r i\v nouveaux projets (rarconiniculenient,

aux«|nels. dans la place où ils se trouvaient, ils ne

pouvaitMit s'(»pposer de front, cpn» l'intérêt de l'K^lise

demandait que ceux qui pouvaient se montrer sans trop

hasarder, tissent et publiassent ini mandement ^ dont

ils lui avaient envoyé en même temps le projet, pour

dtrlarer tous conji»inlement r«'Xcommunication, enct>u-

rue par les appelants de la bulle rnigenitus.

I/archevéque déféra aux vœux de ses collè-

jrues , toutefois sans se mettre mal ave<' le duc

d'Orléans.

Kn effet, un agent de Son Altesse, l'abbé de la Fare-

Lopis, envoyé prés de \'intimille ;'i Aix, racontait ainsi

sa visite :

- Je trouvai l'archevêque, un peu indisposé contre

tout ceci — il s'ajrissait des projets d'acconnuiKlemeni

dont parlaient Kolian et Hissi — par un (iazettin, (pi'im

esprit furieux et turbulent de celte ville avait porté de

maisons en maisons. Il ne me fut pas malaisé de calmer

ce petit orage.... Personne n'a plus d'esprit, de bonnes

intentions, de sagesse ci de zélé pour la paix, que

M. l'archevêque d'.Vix. •

Nommé à l*aris a soixante-treize ans, \ intinjille

tniuva la ville en prtue à toute l'exaspération des partis;

le jansénisme marchait tête levée, et, comme l'avaient

prévu les jésuites au siècle précédent, cette hérésie
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coiiiinencée par des subtilités de doctrine, iiiarcliait

tout droit à un schisme.

Une feuille, utile en littérature en ce c^u'elle aurait

pu servir à envelopper les paquets, les Nouvelles ecclé-

siasliqiies, était l'organe des appelants, et cette œuvre

d'un cerveau en décomposition dont la mauvaise foi et

la sottise sautaient aux yeux, attaquait à son ordinaire

dans la capitale de la France, l'autorité de l'Eglise

universelle, représentée par le successeur de saint

Denis.

Vintimille publiait une ordonnance, il montrait les

tristes suites de la résistance à la loi de l'Eglise, la

docilité anéantie dans les fidèles, le vicaire de Jésus-

Christ calomnié, ses intentions dénaturées, l'autorité

des évêques méconnue, toute subordination détruite et

une foule d'écrits séditieux paraissant pour semer par-

tout l'esprit de haine, de révolte et d'indépendance.

Il assurait les fidèles que la Constitution, loin de porter

atteinte à la pureté du dogme, condamnait des erreurs

capitales.

Cette ordonnance était, en quelques endroits, aussitôt

enlevée que placée, en d'autres, déchirée et presque

partout barbouillée d'encre et de boue.

Toute l'administration de M. de Vintimille se con-

suma dans cette lutte impuissante. En 174G, le prélat

([u'aucune maladie
,

qu'aucune infirmité n'avait jus-

(pi'alors affligé , déclina rapidement ; on voulut lui

persuader de se soigner :



sFi'n\h|- ivvUTII".

- Il ii*t»sl plus <|lle^tlo^ tl«' r»»ia. iv|M»iHlit-il, mais

(le iiirriter les misérirordes du Soijjrnour par \o sa-

nitice. -

Il est vrai tju'il avaii quatre-vingt-dix ans î

-•^•.Co^
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JACQUES GIGAULT DE BELLEFONDS

(Ton Uronniion dt» |iliilotuplies. — Mort cMraopo •!<; iieilcr>>ui->.

1746 17<6

DtMix jours apn's la mort de M. de \ intimili*», im

brevet royal (lésipia pour lui sucmler, a Paris, M. iK»

Bellofontls, Tarchevéquo d'Arlrs. Il <^tait d'une famillo

de lions p'ntilsh(»nuues de TouraiiM», ipii coniiitait des

niar<>eliaux d«» camp. d<*s rliovalicrs des ordres, un

maréchal d<* France et des gouvrrnrurs d«» rliàteaux-

rovaux.

l.«^ |>rélat ne lit «pie paraître dans la chairr de Notre-

I)amc. Lu étrange niysttTe plam* sur sa mort. Kn cpicl-

ipios mois il avait su faire condamner deux livres par

le Parlement : l'un, de la Meitrit»» I/istoirc tiatitrriio de

râmt' ; l'autre, de |)iderot, /Viiavv».v jthiiasnp/tti/ues,

(Tétait la grande gU(Tre (pii connnençait. Les jansé-

nistes l'ont représenté c«»nnu<» un honune terril»l(», son-
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géant moins à se faire aimer qu'à se faire craindre ;

de fait, il ne manquait point d'énergie. Il y avait, sous

scellés, à l'archevêché, nombre de lettres de cachet

déjà pourvues des noms des plus fougueux du parti, et

dont le but était d'envoyer les appelants imprimer et

discourir ailleurs que dans sa capitale.

Bellefonds faisait pressentir son successeur ; il était

jeune et nul ne sait ce qu'il aurait su faire.

Le bruit courut à Paris de ces projets de l'arche-

vêque, puis, un autre bruit se répandit tout à coup de

sa mort, et ce fut tout. Sa trace pourtant était assez

puissante, pour s'être imprimée dans le gouvernement

de ce diocèse.

Il en est qui vivent leur vie en soixante-dix ans,

d'autres'la vivent en un an, en un jour, en une heure...

lesquels ont souvent le plus et le mieux vécu ; ceux-ci

étalent leur vie sur un grand nombre d'années, ils

grignotent cent ans ce que les autres dévorent en huit

jours.

Pour savoir vivre, il faut apprendre à mourir, c'était

la maxime de Bellefonds; qui ne craint pas la mort, ne

craint pas la vie

aî«<c
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CHRISTOPHE DE BEAUMONT

Le Conclaviste — L'archevêque et les jansénistes — Les philosophe?. —
Lettre de Jean-Jacques Rousseau. — Beaumoiit et les jésuites — les

Convulsionnaires de Saint-Mé^Inr'l — La charité de Beaumoiit.

1746-1781

- Au Conclave, poui' la iioininalion du souvorain-

pontife, en 1721, à la mort de Clément XI, le cardinal

de Gèvres avait pour conclaviste un joli jeune homme,

d'une vin^'taine d'années, qui était modeste comme un

ange» et qui manjreait comme un diable; curieux d'anti-

quités, il courait perpétuellement dans la ville et la

campagne de Rome.

- Il se nommait l'abbe de lieaumont.... -

Quand Heaumont, archevêque de \'i(^nn(\ lut, à

quarante-trois ans, nomm<» arclnivcMpie do Paris, un

Journal janséniste imprima que cj'tte élévation était

eoulfe loute atteut».*. C'était certaiiwMinMil e(»iili<' lalleni»'



14 LES ÉVÊQUES ET ARCHEVEQUES DE PARIS.

de Beaiimont, et peut-être contre celle du gazetier ; car

la réputation de l'archevêque était connue.

On compterait les lois qui ont été faites en France

depuis 1789, plutôt qu'on ne supputerait le nombre

des ennemis de Christophe de Beaumont; c'était au

point que si les adversaires de l'archevêque de Paris,

s'étaient, au xviii^ siècle, réunis aux portes de la capi-

tale, on eût pu croire qu'un investissement commençait
;

mais après avoir compté les ennemis de M. l'arche-

vêque de Beaumont, on les recompterait, plutôt qu'on

n'additionnerait, les pamphlets et les libelles qui, contre

lui, furent publiés pendant trente ans.

L'hérésie janséniste qui se mourait, la philosophie

qui florissait, l'esprit révolutionnaire qui couvait

encore, se réunirent pour combattre ce prélat de pure

doctrine, cet éloquent catholique, cet homme d'auto-

rité et de devoir. Beaumont accepta franchement la

lutte, batailla sans relâche, pied à pied résista. Il y

avait longtemps que la devise de sa famille était ce

vers d'Horace : Tmpamdiim ferlent ruinœ ; mais il était

réservé à Beaumont l'archevêque, de lui donner appli-

cation entière et d'en faire la règle de sa vie.

Il avait en lui le sang de cet Amblard de Beaumont,

l'un des plus fameux légistes de son temps, et celui du

baron des Adrets, le plus terrible capitaine du sien.

L'archevêque tenait de l'un et de l'autre! Dans la ville

du monde la plus passionnée, et (|ui ])our les choses de

l'esprit donnait des lois n Tunivers, en face du xviif siè-
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de, «If ses haines, «le ses lolies, de ses «loctiiiirs, il se

j>osa seul, cDiniiic rA|>ôti'e, et lui tint tête.

Jamais plus fjranil prélat n'est monté sur \r irone

épiscopal fie saint Denis, de (îozlin, de Sully.

l.iîin (l(? lui, 1rs ambitions mesquines de \io\/. (jui

pensait se couvrir de gloire en se couviant de dettes,

ou les flatteries «rayées d*» llarlay; les pompf^s exté-

rieures, les droits temporels roeherehés de ces majxni-

tiques évoques du moyen àp-e n'avaient j)as dr ([uoi

l'attirer; et tandis (pie les hiens de l;i trirr ci jos choses

d'iei-has ne le pouvaient ]M)iiii tenter, les atta(pi<»s, les

injures, les tristesses doni on TabreuNail, ne le savaieni

point abattre.

11 avait ce fernn» vouloir, (pii décide toujours ce (pii

est, ou force ce qui est à devenir ce (pi'ij a décidé ; une

^^rande volonté, énerpi(pie, et, si l'on ose ainsi ])arler,

une énerjîie acre, était d'ailleuis le principal caractère

de sa ])hysionomie; j)our le reste, il avait l'ieil irés-

perçant et UKMue méchant, la ligure carrée du l»as, les

lèvres j)incées, ])lutôt laid (pie beau, et j)eu do no})l(»sse

dans le visaj^e, nuiis un rellet do ;^enie.

Kn saisissant d'une main lérme les rén(\^ du f:()U\<M-

nement du diocèse, i^(»aumont se projjosa de ramener

à l'unité (!eu\ (pie la j'aiblesse ou la prévention avait

jetés dans les ran^»"s du î»ai'ti janséniste; il usa de l'auto-

rité pour remédier aux abus, mais (mi mém*^ temps

donna lni-iM«*Mne l'exemple de l'attachement anx rè«^les

el de rintr<''pi(lii<». Dans les nioinenls do dan«,rer, son
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clergé le vit toujours à sa tête, s'exposant lui-même

aux coups, pour protéger ses coopérateurs.

Il y avait longtemps que l'hérésie ne hantait plus

seulement les cerveaux de quelques théologiens, et était

descendu des solitudes de Port-Royal dans les quartiers

de Paris les plus populeux. Le diacre Paris mort en

odeur de jansénisme, enterré au cimetière Saint-

Médard, avait donné lieu aux scènes dont le cimetière

porte le nom, et dont deux plaisants vers : De par le

roi, etc., sont demeurés l'épitaphe.

Les désordres excités selon l'usage, par une répres-

sion insuffisante, avaient pour théâtre les alentours du

cimetière.

Une convulsionnaire récite le De profundis en fran-

çais, avec une piété affectueuse, mais avant que de le

réciter, elle veut qu'on lui mette la tête en bas, les

pieds en haut, et le corps en l'air, ce qui représente,

déclare-t-elle gravement, que tout est renversé dans

l'Eglise.

Une autre fait ses prières en tirant la langue

comme une possédée, quelques-unes parlent comme si

les lèvres, la langue, tous les organes de la pronon-

ciation avaient été remués par une force étrangère.

Quelques-uns entendent sortir de leurs poumons, une

\'oix autre que la leur. Ils se comparent à une personne

(|ui n(; dic1(3 ([ue ce ([u'elle entend dicter.

Tout ceci n'est (pu; hi prélude des (irauds secoios,

ce siiiiiiumii (1<'N iiiviMit ions (IciiKUii.'Hpu's. Plusieurs se
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lont altarhcr >iir il<^s croix do hois par dos cordrs, ri

«luolquos-iins par (riinnieiisos clous de 1er.

On voyait une nommée Sonnet, dite la ^nlnmnndro,

se coucher et rester étendue au travers d'un brasier

ardent.

La mémo so mettait on arc ronvorsé, les pieds (M

la tête posant à t(MTO, et les reins soutenus on l'air ])ar

un pieu des ]>lus ai^us. Puis, au moyen d'une poulie,

on laissait tond)er à plusieurs reprises sur son estomac,

et du plafond de l'appartement, une pierre pesant cin-

quante livres, ses reins portant toujours sur la pointe.

La peau ni la chaii* n'ont jamais reçu la moindi'c

aileinte.

Une jeune tille de vingt-doux ans, étant appuyée

contre la nnn'aille, un lionune des plus robustes prenait

un chenet p(îsant, dit-oii, de vinjit-cinq à trente livres,

et lui en déchai<^eaii dr tuuie sa l'orce plusieurs coups

toujours dans le ventre; on en a compté quelquefois

jusqu'à cent et plus. Ln frère lui en ayant donné un

jour soixante, essaya contre un mur et on assure (pi'au

vingt-cincpiième coup, il y lit une ouverture. - Ce fut

on vain, dit Carré de Montgeron, que j'employais tout

ce que je pouvais rassembler de forces La conviil-

sionnaire se plaignit que mes coups ne lui procuraient

aucun soidagoment, et m'obligea de remettre le chenet

entre les mains d'un grand homme, fort vigoiu'eux,

qui se trouvait parmi les spectateurs. Celui-ci ne ména-

gea rien. Instruit par ré|)rcuve que je venais de faire,
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il lui en déchargea de si terribles, toujours dans le

creux de l'estomac, qu'ils ébranlaient le mur contre

lequel elle était appuyée. Lorsque le chenet s'enfonçait

si avant dans l'estomac de la convulsionnaire qnil

paraissait pénétrer jusquait clos, elle s'écriait avec

un air de contentement peint sur son visage :

Ah ! que cela est bon ! Ah ! que cela me lait

du bien ! courage, mon frère, redoublez encore de forces,

si vous pouvez, r

Une veuve Thévenet espérant se débarrasser d'une

surdité complète, se décide à boire, et boit de l'eau

tenant en suspension quelques molécules terreuses,

provenant de la fosse de Paris; puis, elle commence

une neuvaine, en l'honneur du feu diacre. Les nuits

suivantes, elle se sent agitée, en proie à une frayeur

extraordinaire, la malade annonce qu'il se passe en

elle des choses étranges. Une dizaine de jours après,

en assistant à la messe, elle perçoit dans toute son

organisation une perturbation indéfinissable, qui l'oblige

à sortir dans un jardin, où sa tête commence à être

secouée sans la participation de sa volonté. Un frère

de cette femme, chanoine à Corbeil, s'épuise en elforts

superflus pour l'empêcher de se frapper. Dans certains

moments, elle fait des sauts violents connue pour s'éle-

ver jusqu'au ])lafond ; le désordre de ses vêtements

})rouve qu'elle méconnaît tous les sentiments de la

pudeur. Les mots qu'elhi prononce n'appartiennent à

aucune langue connue. Un jour, pendant qu'on récite
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«lovant rll«' mit' oraison à Paris, 1.» dann' Thrvonr't

tlovenuo encore plus furieuse» sort <lu lit et se met à

sauter, s élevant peu à peu jusipiVi la hauteur du

plancher.

Ceci se passait un 1'*' octobre ; io A, ou ciul ijuc

cette feni!u<' allait expirer... rWo supplie sou Avrc le

«•hanoine dr l:i confesser. A peine eut-elle coninienc(''

à accuser ses péchés, i[\u' les convulsions deviennent

plus intenses. Mais le Ô, le pr<"'tre ayant dit à dessein

que c'étaient là des mystères de Satan, la veuve Thé-

veuet tombe dans les attaques h^s plus terribles. Le

même jour, son fr^re lui ayant fait des représentations

sur son atfrrux «Mal, elle se rend complètement. Kii

présence de son confesseur iansénist(\ oWv. rc^net à son

frère le port rail du diacre Paris, deux pa(|uets de terre

de son tomb(»au, un uioiccviu de bois de s(ni lit (ju'ou

jette au f«Mi, puis olle fait |)rofession de loi à l'Kjj^lise

catholique, et clic u'cjj/'oucc plus ni nijilation ni ntnu-

rement conndsif, ne conservant qu'un esprit sain.

Ces faits et des centaines d'autres sont attestés,

signés par des honnn(»s connne Rollin, Pojard, la Con-

damine, Toussaint, Hume lui-même.

Aussi, (juelle (pu' soit l'opinion qu(^ l'on ju'ofesse sm-

les soi-disant miraclrs du diacre Paris, demeure-i-on

obligé d'admettre qu'il y a eu parmi des jon-rleries

nombreuses, une véritable intervention du démon,

connne on eu vit lré(pnînnuent au moyen âp' r\ dans

les premiers siècl(»s de l'Kglise.
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L'archevêque de Paris défendit à nouveau ces scènes

impies, et les fit proscrire par tous les moyens en son

pouvoir, sans sortir de son rôle de pasteur. Il n'en

fallut pas plus pour devenir le point de mire, des

injures, des calomnies, des artifices de toute nature.

Le principal organe du parti janséniste outré, les

Nouvelles ecclésiastiques , était plus que jamais en

faveur. Ç'avaient été d'abord de simples extraits faits

à la main, et contenant les événements les plus inté-

ressants pour le parti, avec des réflexions analogues.

On se les arrachait et le mystère leur donnait un nou-

veau prix. En 1729, un prêtre nommé Fontaine de la

Roche, se chargea de l'entreprise et mit cette gazette

sur le pied où elle parut pendant soixante ans. Il s'était

condamné lui-même à la plus grande retraite, et avait,

dit-on, établi ses presses dans un bateau, sur la Sehie.

C'est de là qu'il lançait ses traits sur tout ce qui n'était

pas favorable à la cause. On aurait peine à croire

jusqu'à quel point allait sa hardiesse.

Parle-t-il de la faculté de théologie de Paris, c'est

toujours la Faculté Carcassienne , faisant allusion au

mot d'un conseiller au Parlement qui, en pleine grande

chambre , avait appelé la faculté : Une misérable

carcasse. Il traite l'arclievôque de Paris à\icocal du

diable.

La gazette cependant s'imprimait, se publiait. On la

distribuait régulièrement toutes les semaines. Bien des

gens y étaient abonnés, on en envoyait une grande
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cjuanlilé dans les provinces, et la distribution s'en tai-

sait niênie avec tant de hardiesse, (ju'on ne manquait

pas, lors(ju*un eonslitutionnairc était maltraité dans

une leuille, d»' la lui faire |)arvenir. (.'onunent ne

découvrit-on pas la source d'où partait le venin ? Com-

ment, dans une ville où la p(dice était si bien orjranisée,

ne pouvait-on pas prendre sur b^ fait ceux (pii colpor-

taient ce libelle^ C'est ce qui s'expliqu<' ditlicilcment.

l'n colporteur d'ouvrages ])rohibés ayant été arrêté

en tiagrant délit tut mis au carcan, mais tel était le

m» 'pris des lois, qu'on voulut transformer cette liétris-

sure en une espèce de triomphe pour le coupable. On

l'escorta avec honneur, on le combla publicpiemeni

d'éloges, et le rédacteur des Nouvelles eeelésiastif/iies,

le journal du parti, n'eut j)as honte de l'appeler un

i'djiti/ de JésKS-Chrisf.

Mais où la guerre tut déclarée plus ouvertement

encore, entre l'archevêque et les sectaires, représentés

par le Parlement, ce fut dans l'alTaire de l'adminis-

tration des sacrements. La jniissance religieuse et

la séculière se trouvèrent fac<' à face, et seules en

présence.

Le curé de Saint-Ktienne du Mont avait refusé

d'administrer les derniers sacrements à un conseiller

qui ne voulait ])oint abjurer ses erreurs. Ce curé fut,

par le Parlement, décrété de prise de corps, et mis

en prison. Kn même temps, le grelïier du Parlement

tit connnandement à r:ir<hevêque d'administrer les

AHCM. II. *
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sacrements au dit conseiller. Comme on pouvait s'y

attendre, le prélat s'opposa à cet envahissement, et le

Parlement adressa au roi une lettre de remontrances.

Plus tard, ce fut la sœur Perpétue, du couvent de

Sainte-Agathe dans la paroisse de Saint-Médard, pour

laquelle on requit l'Eucharistie avec les formes judi-

ciaires. Arrêt de la cour portant, que faute par M. de

13eaumont d'avoir fait administrer les sacrements à

cette dernière religieuse, le temporel de son archevêché

demeurera saisi, à la requête du procureur-général.

Louis XV défendit verbalement au Parlement la

convocation des pairs au sujet de cette alTaire. Des

lettres de cachet et des lettres patentes du roi lui

ordonnèrent en outre, sous peine de désobéissance, de

surseoir à toutes poursuites et procédures, concernant

la matière du refus des sacrements. La persistance

opiniâtre de cette assemblée amena, le 11 mai suivant,

le transfert à Pontoise des présidents et conseillers

de la grande chambre et l'exil, en divers lieux du

royaume, de tous les conseillers aux enquêtes et aux

requêtes.

L'arrêt du conseil d'Etat du roi, contresigné par

M. de Voyer d'Argenson, était conçu en ces termes :

~ Sur la requeste présentée au roi, étant en son

conseil, par les agents généraux du clergé de France,

tendante à ce (ju'il plaise à Sa Majesté, casser et

annuler l'arrêt (hi Parlement de Paris du 18 avril der-

nier, ensemble tous les arrêts et décrets rendus, et toutes



it's jjrociklui'es /ai((\ < nnh r jjliisieurs curés rt rcclé-

siastif^ucs, à rorcnsion (if facimniistrdUon (les (tulri's

sacrements, supprinior tous los arrôtrs du l^arlcMiicnl

relatifs audit anvt, et notaunneut celui du T) niai

dernier , cohunr hijuricuj' (di corps des jtreuiiers

imsteurs en la j/rrso)tiie de r(ircherc(/i(e de Paris,

ordonner lexéeulion des édits, deelaraliuiis ei urdon-

nanees du royaume, sur ce qui coneerne les matières

spirituelles, faire défense aux cours de l\irlement,

et à tous autres juges, de prendre connaissance des

matières concernant la doctrine, l'administration des

sacrements et autres, purement spirituelles, avec injonc-

tion aux dites cours rt ju^c's d'eu di'laissor, même

d'en renvoyer la connaissance aux juj^^es d'Eglise,

ordonner (pie l'arrêt qui interviîMidra sera lu, |»ui)li<'^

<M alliclK' partout où besoin sera.

- Le roi étant «mi son conseil, ayant (lucunement

•'gard à la requeste des agents généraux du clergé,

a cassé et anmdé, casse et anmde l'arrêt du Parle-

ment de l'aris ilu 18 avril dernier, connue l'cndu par

entreprise sur le pouvoir (pii appartient à Sa Majesté

srulr, de donner d<'s lois ou des règles générales à ses

suj(*ts, et notannnent connue tendant à etal)lir «pi'il

n'y a aucmi cas, où le refus public des sacrements

puisse être autorisé sur le fondement du refus de sou-

mission à la ImiIIc f'nnjrnifus; ordonne. Sa Majesté,

qu(? la connaissance des causes concernant l'adminis-

tration et le refus de sacrements appartiendra aux
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juges d'Eglise, exclusivement à tous autres juges et

tribunaux séculiers— ?^

Malheureusement, cet arrêt ne fut pas le dernier,

et la cour de Versailles faiblit bien souvent , dans

cette lutte d'un demi-siècle avec le Parlement, qui

aura pour conséquence la ruine du Parlement et de

la cour. Celle-ci ne fut pas longue à abandonner le

prélat. Envoyé d'abord à Conflans, relégué ensuite

à Lagny, exilé enfin au Château de la Roque, dans

le fond du Périgord, les distances diverses de l'éloi-

gnement de Beaumont marquèrent les phases de la

lutte , et plus la résistance de l'archevêque était

grande, plus la punition devenait rigoureuse, et l'exil,

h^intain. Un moment vint, où, pour éviter à l'arche-

vêque de Paris d'être jugé par les princes et les pairs

convoqués en cour de Parlement, Louis XV fut obligé

de dire qu'il venait d'exiler le prélat à la Trappe, et

qu'il comptait que le Parlement n'irait pas plus loin.

Ceci n'empêcha pas les conseillers, dans leur adresse

à Sa Majesté, de prodiguer k Beaumont les épithètes

de factieux, de fanatique, d'agitateur, de tyran de ses

subalternes, d'homme qui ne s'était signalé que par des

vexations et des scandales. On le traitait de sujet

révolté, et visant à l'indépendance, de chef et d'organe

d'un parti redoutable à l'Etat, de coupable qui, par ses

égarements et une révolte ouverte et soutenue, méditait

l'animadversion de la plus sévère justice.

Ce qui valait ainsi n l'archevêque les loudres de
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l'autorité séculitVe, c'était iiii maiHlomenl par lequel

il établissait les droits des premiers pasteurs et prou-

vait leur indépendance, tant pour l'enseipruement de

la foi que pour l'administration des sacrements, en

tondant ces principes sur l'Ecriture même, sur le

langage uniforme de la tradition, et sur les ordon-

nances des souverains. Répondant aux oiijections des

novateurs, il disait avec Bossuet à ceux qui vantaient

la piété des appelants : - Ils ne parlent que de bien

vivre, comme si bien croire n'en était pas le fonde-

ment. - Il confondait cette vaine distinction, récem-

ment imaginée par l<*s trii)unaux, entre l'administra-

tion intérieure et extérieure des sacrements, pour

déguiser le vice de leurs usurpations, comme si l'admi-

nistration d'un signe sensible pouvait être autre

qu'extérieure.

Le Parlement était en vacances lorsque l'archevêque

de Taris lut en j)ersonnc son Instruction Pastorate,

mais la chambre des vacations tit défense de la

[Miblier et de l'imprimer, et le Chatelct brûla, quelques

jours après, par la main du bourreau, dans h» lieu

destiné au supplice des malfaiteurs, l'instruction d'un

archevé(|ue avertissant son j»eupl«' (!•' «•<» (pi'il devait

croire.
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Bientôt d'ailleurs jansénistes, philosophes, parle-

mentaires, tous vont se liguer contre Beaumont.

Appelants de Saint-Médard , beaux-esprits de Ver-

sailles et de Ferney, conseillers porteurs à^ per^mques

à Vinterrogatoire, Montgeron, Choiseul, Voltaire, ces

ennemis d'hier s'uniront, ces trois puissances rivales se

coaliseront contre lui; ils crieront haro à l'unisson, ils

l'écraseront, qui de petits vers, qui de gros arrêts, qui

de lettres de cachet; l'archevêque sera hué, honni,

bafoué. Fi ! le mauvais sujet, qui censure les ordon-

dances royales, diront les gens de Parlement, lesquels

ne font point autre chose depuis trente années. Oh !

le plaisant prélat! qui soutient Nonotte et Patouillet,

ricanera Voltaire! Sus à cet affreux moliniste! crie-

ront les adversaires de la bulle, qui cesseront un

moment de convulsionner , de se tordre et de se

frapper, et tous eu cliœur répéteront : Jésuite ! c'est

un Jésuite!

Comment, tandis que M. le duc de Choiseul et

madame la marquise de Pompadour, d'incontestables

autorités en la matière, comme tout un chacun sait,

vont chasser les religieux de la Compagnie de Jésus,

il est on France un homme qui, non content de ne les

point accuser, aura l'andacc de les défendr(^ ; on a en-a
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un .irrhevc(|in' <1«' Paris, protosfor on \ouv favoiii-. n

enlraînor dans sa protestation tons les ôvé(|U(»s de

France ï
!

Il est à remarquer en passant, que les Jésuites ont

rendu célèbres deux de nos archevêques : Xoaiiles,

l'homme aux iud«**cisions, qui les attacjua au innmciu

où ils étaient le plus puissants; Beaimumt, (|iii les

défendit au moment où ils furent le plus attacpH's.

Il est non moins curi(Mix d'observer, combien les

persécutions successives des Jésuites o\i\ (M)ïncid<'

avec les plus mauvais moments dr nnWo histoire :

sous Ilenii III, à l'cpociue des guerres civiles, sous

Louis X\", au iiiomoiu de la révolulion, sous Char-

les X. (|uel(ni(' temps avant sa chute. Ils part(Mit.

ri leurs ennemis sonl l'rappc's; on diraii (jiie p.ncijs

aux sénateurs romains, (pii dans jciii' (ojre tenaient la

paix et la ^ucTre, ils portent dans 1rs plis d.» ]<Mir

robe noire la pros|)érilé des empires.

I/autorité se mourait en l'Vance, et simHs les Jésuites

en portaient les couleurs, lieaunioni, «pii les a soutenus

de toutes ses forces, et a (Midun* pour eux exil et

|)(?rsécutions, a concpiis, de cette sort(», un sjMM-i.d litie

de ploin^ aux yeux de la postérité religieuse.

Mais la lutte n'était pas terminée; le prélat, après

avoir combattu les iansénist(»s, les possédés de la iin'

l't b's siilifils d«' l'ï eh.»ir<', ix' ^^c lunMia j>as à résister

(1; Voir iiiix i'u>c4i juN(ilica(ivo!t.
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au Parlement, en faveur des Jésuites, par des écrits qui

étaient des chefs-d'œuvre, par des actes, qui, au milieu

de l'affaissement général, étaient d'une rare valeur;

il entama ouvertement le combat avec les philosophes.

Les théories voltairiennes alors nouvelles, ne deman-

daient pas instamment comme aujourd'hui à être ren-

toilées; ils étaient là quelques sophistes de génie,

semblables au pirate qui allume un phare sur un

écueil, qui posaient toutes les questions sans intention

de les résoudre, et devaient susciter tous les désor-

dres, sans en profiter.

On en comptait une dizaine peut-être qui tantôt se

vantaient de n'être que cinq, parce qu'il leur paraissait

impossible qu'il y eût au monde dix têtes d'une telle force

,

et tantôt prétendaient être quinze, mais c'est quand ils

voulaient effrayer leurs ennemis par leur nombre.

Parmi eux : Jean -Jacques Rousseau dénué du

scepticisme railleur, impertinent et sensuel des fils de

Voltaire, mais faisant école et bande à part; Jean-

Jacques, le moraliste; la vie privée de celui-ci a été

attachée à ses doctrines, comme un écriteau.

Rousseau venait de faire connaître ses principes sur

l'Education dans \Emiley l'enfant de la nature, grim-

pant sur les arbres comme un singe, morveux philo-

sophe, type des petits voleurs et des mauvais sujets.

M. de Beaumont, quand parut YEmile y donna un

mandement pour proscrire cet ouvrage : la pensée en

est triste et grave, et le style, admirabl(\
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- |)ii s(Mn do IVrroiir, il sVst ("Aovo un hommo ploin

(lu laiij-'a^e de la philosophie, sans «''tre vérilal)leinont

philosophe, esprit doué d'une nudtitude de connais-

sances qui ne l'ont pas éclairé, et qui ont répandu des

ténèbres dans les autres esprits, carartèn- livré aux

paradoxes d'opinion et de conduite, alliant la siniplicilc

des mœurs avec le faste des pensées, le zcMe des maxi-

mes antiques avec la furetir d'établir des nouveautés,

l'obscurité de la retraite avec le désir d'être connu de

tout le monde; on l'a vu invectiver contre les sciences

(|u'il cultivait, préconiser l'excellence de rKvan{:rile dont

il détruisait les do{i:nies, peindre la beauté des v(»rlus,

qu'il éteignait dans IVinie de ses lecteurs. 11 s'est t'ait

le précepteur du ^^-enre humain pour le tromper, le

moniteur public pour égarer tout le monde, l'oracle du

siècle pour achever de le perdre. -

Dénonçant (Misuite les maximes impies, les opinions

lausses qui émaillent l'ouvrage de Jean-Jacipies, M. de

lieaumont citait de lui ces passages : - J'oso/is }iOur

maxime inconteslnblr, dit Rousseau, (pu* les premiers

mouvements de la nalun» sont toujours droits ; il n'v

a point de perversité originelle dans le conir humain -

ou encore ** connaître le bi(»n et le mal, sentir la rais(Mi

des devoirs de l'homme n'est pas l'atraire d'un entant. -

•* Tout enfant qui croit en I)i<^u, dit plus loin l'autcMii

d'Emile, est idolâtre ou antliropomorphite. -

Après avoir longuement mis au jour les paradi^xes

d«' l'écrivain, après avnir dpposé aux maximes «h*
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Rousseau, les Ecritures et les Pères de l'Eglise, après

avoir montré la doctrine de \Emile en contradiction

non point seulement avec les véritées révélées par la

religion, mais encore avec les idées fournies par la

raison, M. de Beaumont terminait ainsi son mande-

ment : ^ A ces causes, vu le livre qui a pour titre :

Emile ou de VEducationy par Jean-Jacques Rousseau,

citoyen de Genève, après avoir pris l'avis de plusieurs

personnes distinguées par leur piété et par leur savoir,

le saint nom de Dieu invoqué, nous condamnons ledit

livre comme contenant une doctrine abominable, propre

à renverser la loi naturelle et à détruire les fondements

de la religion chrétienne, établissant des maximes

contraires à la morale évangélique, tendant à troubler

la paix des Etats, à révolter les sujets contre l'autorité

de leur souverain, comme contenant un très -grand

nombre de propositions respectivement fausses, pleines

de haine contre l'Eglise et ses ministres.... ~

Jean-Jacques répondit au prélat par une lettre qui

est une brochure, ou plutôt un volume, car elle a cent

pages au moins, et qui malgré cela, ou peut-être à cause

de cela, fut célèbre. Rousseau se dit attaqué dans sa

personne, et non dans ses œuvres, il cherche à prouver

qu'il n'a pas été atteint, et c'est là tant mieux, puisque

rarchevêque ne visait que l'ouvrage, et point l'auteur;

mais le citoyen de Genève a la manie de se croire

persécuté et il reproclio à M. de Beaumont de se

mettre dans les l'angs de ses persécuteurs ; il va plus
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it)in, il ou vriii .1 - y int rrpifh' Mf/r ffr Ih'immmit - (\o

no se mettre au noinluo de ses porsocuteurs que poiii-

«•omplaire aux jansonistos, et il lui en fait honto. Aliî

Rousseau, combien vous cHes malin î

- Monseiprneur, dit Jean-Jacques, vous n'avez éié

jMHir moi ni humain, ni gén('Teux, et non-senlemeni

vous pouviez 1 être sans m'épargner aucune des choses

(|Uo vous avez dites contre mon ouvrage, mais elles

n'en auraient fait que mieux leur q^^oX. J'avoue» aussi

que je n'avais pas le droit d'exi*rer de vous ces vertus,

ni lieu de les attendre d'un homme (rKj^lisc». Voyons si

vous avez été du moins ecjuitahh» et juste, cai* c'est un

«U'voir étroit imposé à tous les hommes «'I les saints

mêmes n'en sont ])as dispensés.

- .Ir <T(»ii;u vous ;iV()ir l)i«Mi r<''jK>n(lii, si je ju'ouvr .

qu<* partout où vous m'avez réfuté, vous avez mai rai-

sonné et que partout où vous m'avez insulté, vous

m'avez calomnié. -

Après avoir ainsi divisé son discours en plusieurs

|)(»ints et expose» hi but (ju'il se propose, Jean-Jacques

s'enfonce dans un dédale dr tjiéories et de sophismes

où il se (hdecte v\ dont il ne sort (pie vers sa cin(pian-

lièmc pa*re : ai)rès avoir pris l'Iiomme à sa naissance,

le monde à sa création, il les abandonne nn mouK'nt

pour reprendre à partie M. «le I^\anmont et lui diii» :

- Monsei^nieur, c'est souvent un petit mal de ne pas

entendre nn ant(Mn- qu'on lit, mais c'en o^\ nn L^rand

quand nn b* i<»tiile j't un ti-es-^^rand quand on le
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diffame... le seul endroit de votre mandement où vous

ayez raison est celui où vous réfutez une extravagance

que je n'ai pas dite, t

En vérité, quand on lit avec soin cette lettre de

Rousseau on se demande pourquoi elle est célèbre.

Le galimatias philosophique alterne avec la trompette

épique, et le mode larmoyant qu'affectionne l'auteur,

mais ce qui relève le tout, c'est un certain ragoût

d'insolence, non point celle d'un page, mais plutôt

celle d'un laquais.

Sur le tout, l'affaire est assez simple ; un écrivain

protestant, greffé de libre-penseur, fait un traité sur

l'Education, où il raille le catholicisme, où il pose

des principes à lui, c'est son droit ; un archevêque

interdit l'ouvrage dans son diocèse et le censure, c'est

son devoir ; mais ce qui demeure inexplicable, c'est que

l'écrivain s'en soit fâché.

Jean-Jacques ne fut pas le seul avec qui l'archevêque

entra en lice. Il eut encore à combattre Helvétius,

Marmontel, Voltaire, il s'opposa de toutes ses forces

à la publication des œuvres de ce dernier, son mande-

ment contre le Bélisaire est demeuré l'un des modèles

du genre, enfin il n'eut pas de peine, en condamnant

l'ouvrage qu'Helvétius a intitulé YEsprit, parce qu'il

n'y est question que de la matière, à en démontrer les

erreurs.

Esprit autoritaire pour son compte, mais libéral pour

le compte d'autrui, il ne laissait pas d'être en corres-
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|>uiulaiue suivie avec rinij)<''raliico Catlierine du Kussio,

ol de recevoir fréquemmeni des lotires du roi de Prusse,

Frc^'d^^ric II. C'est ce roi (jui, on ajïpronant IVxil de

Heauinont, disait :

- Uue n est-il venu dans mes Etats! j'aurais fait la

moitié du clHMniii. -

Beaumonl put à peinr disposer de (jueltjues années

pour se recueillir, ot mettre un inlervallr' entre la vie

t.'t la tombe. Il s'abandonna à la passion de la diarité

qui toute sa vie l'avait dévoré.

Ce n'est qu'en accuniulant les petits laits et les joi-

jrnant ensemble, qu'on peut essayer de le dépeindre.

On entendit un jour parler dans le monde d'une

demoiselle de ^'alois qu'on allait mettre à l'ahbaye de

Longchamps , et de son Irère (pii étail un simple

matelot. M. d'ilozier, le jujjre d'armes, examina les

})a|)iers de leur famille, et il fut prouvé qu'elle lirait

son ori{.Mne d'un Charles de Walois, baron de Saint-

Kemy, lequel était fils naturel de Charles IX. Il y

avait eu successivement dans leur ascendance, une

suite de prodifrues et d'insensés qui s'étaient laissé

réduire à l'aumône, mais comme la baronnie de Saijil-

Kemy leur était substituée à ])erpétuité de filiation

masculine, il y auiait eu de la ressource avec un autre

honune que leur père qui était un joueur et un escroc.

L'archevêque de l\iris avait ré[)ondu de :U),0(M)

livn^s qu'il fallaii de |)rime abord à ce M. d«» Sainl-

R(Mny pour opérer la libération de sa terre; et ce ne
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fut que quand M. de Beaumont apprit qu'il ne s'était

servi de cette caution que pour emprunter justement

la même somme, qu'il ne voulut plus entendre parler

de ce débauché.

M. l'archevêque avait un peu plus de cinq cent

mille livres de rente, tant par les biens territoriaux

et les droits féodaux de son siège, que par ceux des

abbayes qu'il possédait en commande. Il en prélevait

annuellement quatre cent trente mille livres, afin de

les distribuer en bonnes œuvres. On calculait que

depuis son entrée dans l'épiscopat jusqu'à sa mort, il

avait dû lui passer par les mains, sans qu'il en restât

rien à ses doigts, environ 200 millions de livres tour-

nois. Il aimait tendrement son neveu qui n'a pas eu

12,000 livres de rente, et voilà sa plus belle oraison

funèbre.

Un jour M'"® de Marsan étant allée lui rendre visite,

^•it sortir du cabinet du prélat un homme qu'elle

r(»connut pour être un de ses plus acharnés ennemis.

— Je parie. Monseigneur, dit-elle à l'archevêque,

que cet homme est venu vous demander de l'argent.

(En effet, le solliciteur en avait obtenu 15,000 livres.)

— Mais vous ne savez donc pas qu'il (;sl l'aultMir

d'un libclhi publié contre vous.

— Je le savais, répondit l'archevêque.

Cet homme qui avait tant combattu les philosophes,

savait que parfois la raison humaine peut guérir les

illusions, mais non pas guérir les souffrances.
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Aussi tltmiia-t-il ses iiiandoiiiciits aux KiRVclopé-

clisles, et so» or aux jiauvn'S, <'l «luand aj)rrs sa nioii

le peuple lut admis dans la chaiiibro ou il était exposé

sur ïiii lit do parade, d<' ])auvn's femmes se mirent

à dire :

- Ce pauvre Monsei<^neur, si on lui demandait un

louis d'or, ya serait capable de le Taire revenir. -

A ses obsèijues, on faisait i-emarquer iju'il ni'pai-

gnail personne quand il s'agissait de la repression des

scandales, el on coniail à ce propos, une histoire de

la maréchale do Xoailles re[»roduite par les journaux

du temps :

11 était arrivé un jour à Nanterre, un carrosse à six

chevaux couvert de ïlnijjêrialc en velours cramoisi,

insif^ne extérieur des hoiuieurs du Louvre, et accom-

pagné de iacpiais en habits jaunes avec des galons

rouges; c'était l'équipage de M""* de Noailles. (^lehjues

jours après, le doyen de Nanterre s'aperyni qu'un

morceau de la vraie croix, précieusement conservé dans

le reliquaire, avait disparu.

Catherine de Cossé-Brissac, fille unique du duc de

Hrissac, mariée au duc de Noailles et d'Ayen, pair

el maréchal de Fiance, l'une des plus grandes dames

de la cour, était connue pour ses exc(Mitricités. Klle

tMitretenait une correspondance avec la sainte \ierge

et était toujours en (juéte de toutes les idées supers-

titieuses et saugrenues dont cllr pouvait faire la

découverte.
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Madame de Noailles fut soupçonnée de s'être appro-

prié la relique; informé du fait, M. l'archevêque fit

faire une enquête, et s'assura que la maréchale était

bien réellement coupable ; il paraît qu'elle avait voulu

avoir en sa possession une relique dérobée pour satis-

faire à l'on ne sait quelle imagination du moment.

M. de Paris n'hésita pas, à cette occasion, à lui

interdire l'usage des sacrements, mais par une bien-

veillance toute pastorale, il ne voulut pas en faire

connaître la cause et préféra s'exposer à la désappro-

bation de toute la société, et en particulier de la famille.

L'archevêque a d'ailleurs été mal jugé de ses con-

temporains, il n'en pouvait être autrement. Dans un

temps comme le sien, la tâche des hommes modérés

est ingrate, les soupçons de leurs amis s'unissent contre

eux aux haines de leurs adversaires. Parce qu'ils

demeurent fidèles à leur cause, ceux-ci leur en imputent

les excès. Parce qu'ils répudient ces excès, ceux-là

leur reprochent de déserter leur cause.

Cet homme, si souvent pris pour arbitre, et dont la

manière d'arbitrer était presque toujours de payer pour

le débiteur, ce prélat, qui fait tout pour obtenir la

grâce d'un auteur, enfermé pour satire publiée contre

lui, et qui pendant sa détention lui envoie des secours,

et assiste sa femme et ses enfants, ce prélat avait la

finesse de raisonnement d'un contemporain de Voltaire

et la charité d'un chrétien des premiers âges. Gentil-

homme, il était le commissionnaire de toute la pauvre



SEC'ONUK l'AKÏIh:. :ii

noblesse dont il romett«iil les plaoets et recommandait

les demandes; adversaire du philosophisme, il pos-

sédait le droit canonique à en remontrer aux avocats;

archevêque de la capitale, il vivait comme un pauvre

homme dans son particulier, n<' se chaiitrant point,

vêtu en hiver comme en été.

- Grand par les honneurs qu'il reçut, il fut plus

jfrand encore par ceux qu'il refusa. -

An milieu de ce xviii" siècle, si fécond en types de

tout genre, c'est une consolante figure, que celle de

Christophe de Beaumoni. Un le voit se dresser, Impa-

n'dus, au milieu des compromis de la politique, des

rêveries des uns, des erreurs des autres; il tient, la

main ferme et le cœur serein, le drapeau de l'Eglise, et

de tout ce que l'Eglise représente, et de tout ce qu'elle

protège.

Seul, il a vu clair dans ce chaos; Beaumoni, qui

baptisa Louis XVI, aperçut avec une lucidité étrange

les fissures de son trône et la décadence des institutions

anciennes. Voltaire, en multipliant ses attaques, ne

-;avait trop ce qu'il en adviendrait, et ne croyait guère

î\ leur succès ; Beaumont,en attaciuantXOltaire, n'igno-

rait ni la profondeur de l'abime (jui se creusait, ni les

énigmes de l'avenir. Et c'est parce qu'il savait que ce

qu'on allait détruire ne serait pas remplacé, qu'il jetait

le premier cri d'alarme, alors que gentilshommes,

princes, conseillers, parlements et philosophes s'en

allaient insouciants au précipice.

ARcn II.
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Sa vie, passée entre un malheureux qui l'appelait son

sauveur, et un magistrat qui l'appelait à sa barre, se

termina trop tôt pour justifier de son vivant la réalité

de ses craintes i.

(1) Voir, pour Ch. de Beaumont, aux Pièces justificatives.

"<*^r*ÎOo-
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ANTOINE LECLERC DE JUXGNÉ

Leê archevêques ei les roi«. — Le calme avant l'orage. — Le carrosse du

prélul. — Juignê aux Elals-Oéuéraux. — l/urcbevôfiue lapi.lé. —
i;«xil.

1781 1801

Dans la liste des - Gens de ma connaissance ^ écrite

par Marie-Thérèse et remise par elle à sa tille Marie-

Antoinette, figuraient les deux frères de Montazet,dont

l'un, archevêque de Lyon, savant homme et janséniste,

avait été le scandaleux adversaire de M. de Beaumont.

Mais la protection de la reine de France ne s'étendit

pas sur ceux des amis de sa mère dont les principes

religieux n'auraient pas convenu au roi, et M. de

Juigné, déjà pair de France comme évéque de Châlons,

fut appelé dans la capitale.

- Mon cousin, jo vous ai nommé à rarclievôché de

Paris et j'ai nommé M. de Clermont -Tonnerre à

l'évéché de Chalons.
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Quand cette lettre de Louis XVI parvint à Châlons

et que M. de Juigné prit congé de ses diocésains, ce

ne fut qu'un cri :

— Ah ! le bon évéque que M. do Juigné, il ne sera

jamais remplacé!

Depuis que les rois nomment les évêques, on peut

dire qu'ils ont été successivement dirigés dans leurs

nominations par toutes sortes de motifs, et même par

des motifs tirés de l'intérêt de la religion ; mais comme

il n'était point de siège plus important que celui de

Paris, le prince donnait un soin tout spécial au choix

du sujet qui le devait occuper et l'on peut remarquer

que les archevêques ont tour à tour été doués des

mêmes défauts et des mêmes qualités que le monarque

régnant, peut-être parce que celui-ci ne croyait pas

possible de trouver personne de mieux, que qucl(|u*un

qui lui ressemblât A lui-même.

Depuis du Bellay, joyeux compagnon et disert entre

tous, jusqu'à Juignô, charitable et minutieux person-

nage, il y a entre le souverain et son archevêque une

frappante analogie, (iondi, lo i)remi(M' arclievê(jue,

était Hombre comme Louis XIII et jaloux de son neveu

le coadjuteur, ainsi (juc le roi, de son ministre. Retz

était pour l'astuce et l'intrigue à deux de jeu avec la

régente. Quand Louis XI\* n<» rêvait qu'élégance et

pouvoir absolu, il |)rit pour pasteur Ilarlay qui avait

l'une et flattait l'autre; quand le grand roi se sentit en

vieillissant du goût pour la vertu et les bonnes mœurs,
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il éleva à Paris Noailles, que sa rigidité n'empêcha pas

d échouer aux jansénistes. Louis XV, ami de l'autorité,

fit venir Beaumont, dont la voix sévère le fatigua vite

comme celle d'un ennuyeux prophète. Le pacifique

Juigné qui n'avait de son prédécesseur ni l'énergie ni

le génie évangélique, mais qui en avait la douceur et

surtout la charité, plut au débonnaire Louis XVI.

Juigné, dont Beaumont avait dit quand on le pressait

de prendre un coadjuteur :

~ Je le veux bien, mais à la condition que ce sera

M. l'évêque de Châlons. r

Quand Louis XVI, imitant cet empereur carlovin-

gien, Louis premier du nom, à qui l'on ôtait solennel-

lement son sceptre et son manteau, viendra se dépouiller

volontairement de ses droits royaux, croyant faire ainsi

le bonheur de la France, Juigné, sur l'exemple de son

prince, montera à la tribune pour déclarer que le clergé

renonce à la dîme et à ses droits, croyant agir ainsi

pour le bien de l'Eglise, et ce sera là le plus beau jour

de sa vie.

Le roi de France a laissé des livres de compte où de

sa main il écrivait sa dépense jusqu'au dernier liard ;

Tarchevêque de Paris mettait lui-même à part, et con-

servait tous les cachets en cire des centaines de lettres

qu'il recevait à chaque courrier, disant à ceux qu'il

voyait rire :

<^ Je puis nourrir avec cela un de mes pauvres pen-

dant une année. -
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Tous deux, l'évêque et le prince, trouvèrent en

montant sur leurs trônes, un de ces abîmes dans les-

quels il ne reste plus qu'à tomber ; et ni l'un ni l'autre

n'en eurent conscience.

Les voyageurs qui ont visité le Niagara racontent

qu'arrivé à une certaine distance de la chute , le

bruit formidable, qui se faisait entendre à plusieurs

lieues, cesse tout à coup, de bouillonnante et furieuse

l'eau devient unie comme une glace et si rapide

qu'elle paraît ne plus couler ; ainsi de l'épiscopat de

Juigné et des années qui précèdent immédiatement la

Révolution.

Avec M. de Beaumont, les encyclopédies monstres

du philosophisme, les œuvres de Voltaire, de Rous-

seau, de Diderot, d'Helvétius, qui éclatent avec grand

fracas, et les petits libelles anonymes qui s'insinuent

doucement, les querelles épiques du Parlement et de

l'archevêque, de l'archevêque et du roi, les batailles

rangées, à coups d'ordonnances, de pamphlets, de

lettres d'exil
;
puis, le silence se fait en quelques années,

Louis XV, Beaumont, Voltaire sont morts, les Parle-

ments ont succombé; il semble que tout est fini, quand

Louis XVI est roi à Versailles, Juigné, archevêque à

Notre-Dame.

Le pasteur de la capitale mène une existence en

partie double : à Paris les travaux sérieux, le conseil

diocésain, les devoirs de l'épiscopat, les distributions

d'aumônes; à Versailles la comédie, les fêtes cham-
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pétres, les brillantes cérémonies, où l'archevêque avait

sa place, au milieu de cette hiérarchie tellement fixée

que chaque nom, chaque mérite, chaque tradition était

une étude, même pour la famille royale.

Jamais la cour n'avait été plus gaie, au milieu de

ces mille fonctions dont chacune avait sa prérogative

disputée comme un procès d'Etat, quand toutes ces

jeunes femmes si rieuses, si folles, descendaient le

grand escalier pour suivre une reine si brillante et si

noble elle-même. Jamais le luxe n'avait été porté si

loin sous la monarchie depuis les manchettes en point

d'Angleterre et les boutons de diamants jusqu'aux

éventails d'ivoire, aux riches miniatures; chaises à

porteurs, énormes carrosses, phaétons nouveaux, cou-

reurs emplumachés, calèches de porcelaine à roues de

cristal traînées par des chevaux ornés de roses pom-

pons, conques floquetées de roses attelées à quatre

chevaux, nœuds d'émeraudes, sachets d'orient, cha-

pelles dans les boudoirs, salons peints par Watteau et

Paroccel, trumeaux, glaces de Venise, tout ces mille

riens charmants, servent à caractériser une époque,

qui manque principalement de caractère.

Le prélat vivait à son aise dans ce milieu , ne son-

geant ni à le censurer ni à l'imiter ; c'était un usage

immémorial de n'avoir à Tarchevéché de Paris, ni

glaces ni meubles somptueux. Un mobilier appartenant

au département de la Seine y fut mis par Napoléon T'"

pour y recevoir le souverain-pontife; mais en 1781,
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les grandes pièces du palais étaient meublées avec une

simplicité antique :

— Je ne veux pas mieux que mes prédécesseurs,

disait Juigné, et d'ailleurs j'aime beaucoup tout cela.

Il avait dans son salon des fauteuils couverts

de toile.

— Vous croyez peut-être, disait quelqu'un, que ces

toiles sont employées pour garantir les fauteuils de la

poussière ; c'est principalement afin qu'on ne voie point

leur désastre.

Dans les grandes cérémonies, pour aller au Parle-

ment siéger comme duc et pair, ou dans ses voyages

à Versailles, l'archevêque se servait de l'ancienne voi-

ture du temps de M. de Noailles. On l'appelait la

voiture de gala, et elle avait plus d'un siècle ; elle con-

tenait avec le prélat ses deux aumôniers, son porte-

croix, deux écuyers, et au dehors trois pages; deux

domestiques et le cocher. Deux chevaux seuls la

traînaient au pas d'ambassadeurs.

Un jour qu'il devait dîner à la cour, son valet de

chambre apporte à Juigné une soutane neuve en

velours violet, ciselé de soie.

— Combien coûte-t-elle? demande-t-il.

— Huit cents francs, monseigneur.

— Combien de malheureux, dit-il tout pensif, je

couvrirais avec cette soutane de 800 francs.

On juge si pareil homme devait être ennemi du céré-

monial. La seule chose qu'il se soit jamais avisé de
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partie de trictrac au secrétariat de l'archevêché; pour

le reste, il ne s'en souciait guère.

Il était d*usagc que Messieurs les chanoines ne

devaient jamais manger vêtus de leur soutane violette

a la table des archevêques de Paris; chacun, suivi de

son domestique, faisait dans l'antichambre une nou-

velle toilette avant et après le dîner. Le prélat les

supplia do s'en dispenser, mais le chapitre tenait autant

.1 ses devoirs qu'à ses droits, et les chanoines con-

tinuèrent.

M. de Juigné porta dans son nouveau diocèse le

in«'me esprit, les mêmes principes d'après lesquels il

avait gouverné celui do Châlons; même prudence,

même modération, même douceur, même attention à

maintenir la paix, «"i tacher do l'entretenir entre le

sacerdoce et la magistrature.

Pjoin de vénération pour la mémoire de M. de Beau-

mont, il eut le même respect pour ses institutions, ses

choix, ses nominations, ne déplaça personne et forma

un conseil épiscopal demeuré célèbre par les personna-

lités qui y parurent. Il y avait là Emery qui supportera

les colères titaniquos de Napoléon, Chevreuil, Delau-

nay, I)ospla<;sos, tout ce que la Sorl)onne renfermait

do lumières, MM. de Beauvais, Asseline et de Dam-

pierro, morts tous trois évêques au \i\*' siècle.

Dans ses charités, le prélat n'avait point le laisser-

allor do ^nand seigneur de ilarlay où les prodigalités
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apostoliques de Beaumont pour qui l'argent n'avait pas

de valeur et qui ne s'attardait point à le compter ; il

mesurait ses aumônes, tout en les multipliant, comme

s'il pressentait que le jour était proche où il serait

dépouillé , et qu'il voulût faire profiter les pauvres des

dernières années de richesse de l'Eglise.

Mince, grand, bien fait, ce prélat au regard céleste

et timide comme un séminariste, craignait toujours de

se tromper, de se compromettre, de manquer à quel-

ques procédés.

C'était un bon homme, sincère jusqu'à la naïveté,

doux jusqu'à la faiblesse et prudent jusqu'à la crainte.

— Je ne sais pas, disait-il, comment on peut pro-

mettre ce qu'on ne peut et ce que Ton n'a pas envie

détenir. Je suis toujours surpris de voir un honnête

homme se permettre de tromper lespoir des malheu-

reux solliciteurs.

A sa première ordination où assistaient plusieurs

grands personnages, l'un des prêtres était outrageuse-

ment distrait.

— Nous sommes vous et moi, Monsieur l'abbé, en

présence de Dieu, vous allez recevoir le sacerdoce;

ce fut tout ce qu'il lui put dire.

— Mon cher Monsieur, disait-il à un ministre, qui

l'accusait d'une trop grande longanimité, s'il y avait

([uelque chose de meilleur que la douceur, Dieu nous

l'aurait appris, mais il ne nous recommande que deux

choses, d'être doux et humbles de cœur.
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Il défendait sa prudence, en r.i|)|»«'lain (ju<» saint

Ikrnard la tenait pour l'abbesse de toutes les vertus ; et

il ajoutait, atfectionnant les citations de la Bible cju'il

savait par cœur d'un bout à l'autre, que cette vertu

était tellement nécessaire, pour gouverner les hommes,

que Salomon ne demande pas autre chose à Dieu.

C'était une curieuse rencontre qu'un archevêque si

craintif, et défiant de toute nouveauté en un pan^l

temps; prélat dont la vie était si occupée et si régulière,

tju'olle ne pouvait être dérangée par les fréquentes

migraines dont il soutirait, et qui vit tout s'écrouler

autour de soi, vécut (juinzo ans d'une vie errante et

persécutée, sans interrompre une seule fois les heures

de ses exercices de religion.

Dans le rigoureux hiver de 88 à 89, M. de .luigné

distribua dans le diocèse plus de 3(X\tX)0 francs

recueillis par ses soins, et ses moyens ordinaires ne

pouvant suffire aux besoins de tant de gens, il vendit

sa vaisselle, engagea son patrimoine et lit de gros

emprunts pour lesquels le marquis de Juigné, son

frère, s'obligea jusqu'à cent mille écus.

On ne le peut mieux voir sous son vrai jour que par

sa réponse à (jui lui proj>osa d'acheter la magnifique

bibliothèque de l'abbc do Bourbon, l'enfant d'amour de

Louis XV :

— Comment me proposez-vous d'avoir des livre.**

couverts d'or, tandis que mes pauvres sont couverts

d»' haillons^
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Un prêtre du dernier ordre, de la partie en quelque

sorte roturière de lEglise, rattachée par la dîme, cet

impôt tout patriarcal, au bonheur et au malheur du

paysan, dit qu'il mourrait content, s'il était une fois

admis à la table de Monseigneur.

L'archevêque l'apprend et l'invite aussitôt.

— J'ai eu, dit-il le soir, plus de plaisir à recevoir ce

brave homme que des personnages à cordons rouges et

à cordons bleus.

Insulté pour la première fois aux assemblées pri-

maires qui se tenaient à l'archevêché sous sa prési-

dence, Juigné supporta ces insultes avec sa mansuétude

ordinaire. Quelques années avant, Rivarol écrivait :

« Les nations que les rois consultent commencent par

des vœux et finissent par des volontés. « La révolution

éclate ; Louis XVI, guidé par des ministres faibles ou

par des politiques entretenus, qui auraient dû attacher

un bouchon de paille à leur conscience, pour indiquer

qu elle était toujours à vendre, Louis XVI ne sait à

qui se fier; il songe à son doux archevêque, sa seule

créature à lui, celui que, huit ans auparavant, il a

placé de son propre mouvement dans la chaire pari-

sienne ; Juigné compose et porte lui-môme au roi un

Mémoire secret où il développe un plan de conduite qui

puisse diriger l'Eglise de France, au milieu des écueils

qui la menacent.

Le soir, l'archevêque de Paris et le cardinal de la

Rochefoucauld se rendaient auprès de Sa Majesté, et
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enfermés dans le rabinct du roi« loin du bruii de lu

cour et des clubs* ils causaient de la situation politi(|ue

et se communiciuaient leurs tristes pre8scntinient><.

M. de Juigné était président de l'ordre du clergé;

aux Ktats-Généraux, la confiance dont il était l'objet

donna de l'ombrage à ses ennemis, et ils répandirent

le bruit que l'archevêque était allé, un crucilix à la

main, se jeter aux pieds du roi, pour le supplier de

prendre des mesures sévères.

Le bruit se répéta, se colporta, trouva place dans

les pamphlets. Il n'en fallait pas davantage pour repré-

senter celui qui en était l'objet comme l'ennemi juré du

peuple et du bien pui)lic.

Le 21 juin, en sortant des Etats-Généraux, sa voi-

ture fut assaillie et poursuivie à coups de pierres; il

eAt été lapidé, sans les jzardes du corps, qui le déli-

vrèrent ;\ temps. A peine rentrail-il à l'archevêché, que

toutes les croisées en furent brisées.

— Vous osez participer A cette abomination, de-

mande-t-on A une vieille femme? à la tête d'un groupe.

— Tenez, voilà la pierre et les six francs qu'on m'a

donnés.

Les pierres lancées i\ l'archevêque étaient ainsi tari-

fées, depuis vingt sous jusqu'à six livres, selon l'âge et

rimportance du si^jet, ce qui prouve que si les révo-

lutions sont quelquefois inspirées par des gens d esprit,

elles sont toujours exécutées par des béies féroces.

Les jours suivants, A son entrée au palais, Juigné
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était accueilli par des huées et l'on disait très-haut dans

le public qu'on ne voulait plus d'archevêque de Paris,

et qu'il fallait nommer un patriarche (?)

En ce temps de merveilleuse anarchie, où l'argent

était aimé pour lui-même et la vertu, pour les autres,

où comme toujours les troubles engendraient la misère,

Juigné ne cessa pas ses aumônes.

Le lendemain de la scène dont nous parlons, ceux qui

avaient lancé les pierres venaient demander du pain.

— Comment, malheureux, dit le suisse à un pauvre

qu'il reconnaît, tu as hier lapidé Mgr l'archevêque et

tu viens mendier des bienfaits aujourd'hui ?

— Je me suis trouvé dans la foule, on m'avait mis

dans la main une pièce d'argent et dans l'autre une

pierre; j'ai mis l'argent dans ma poche et j'ai jeté la

pierre en l'air
;
j'voulions pas faire de mal à ce bon

évêque, j'voulions tant seulement l'y faire peur.

Le prélat n'en persista pas moins quelque temps

encore à demeurer à son poste ; s'il quitta l'Assemblée

Nationale avant de pouvoir signer les protestations du

côté droit, c'est qu'il avait été prévenu qu'on voulait le

faire assassiner pour intimider les autres, et il parvint

à échanger la lanterne contre le voisinage de Lausanne.

Il fallait à cette époque de si fortes raisons pour

vivre, qu'il n'en fallait pas pour mourir ;
aussi, quelques

mois après, à ceux qui reprochaient à Juigné d'avoir

déserté son diocèse, Maury n'eut pas de peine à répon-

dre en s'écriant :



SECONDE l'ARTIE. T) 1

- M. 1 aivht»vùquc de Paris, ce pr(*lai si régulier,

si doux, si exact à tous ses devoirs et dont les ennemis

ilu bien public n'ont que trop bien calculé le caractj'^re

pacifique, et la trop facile résignation ; ce bienfaiteur

du peuple que ses pieuses largesses ont encore plus

appauvri que vos décrets; ce représentant do la nation,

qui, d^s le mois de juin 1780 a été lapidé imi)unémont

on plein jour au milieu de Versailles à l'issue de l'une

de nos séances, entre l'assemblée nationale et le trc'me,

sans qu'il se soit permis de rendre aucune plainte contre

ses bourreaux, sans qu'aucun procès-verbal ait constaté

un attentat si mémorable, sans qu'il vous ait dénoncé

cette proscription etfrayanto qui a donné ;\ l'Europe

«•ntière de si terribles doutes sur la liberté de nos

opinions, ce prélat qui, durant trois mois entiers, a pris

part à nos délibérations aj)rès une pareille catastrophe

et qui, ne trouvant plus de protection suffisante dans les

iribunaux, s'est vu obligé, malgré sou inviolabilité, de

demander à cette assemblée, un congé qu'il a obtenu,

n d'aller chercher sa silreté sur une terre étrangère,

c'est ce même homme (jue vous osez accuser de s'étn»

éloigné de son diocèse ! C'est cette retraite, c'est cet

exil involontaire qui lui a fait verser tant de pleui*s,

i|ue vous lui reprochez, et sans respect pour ses vertus,

pour ses malheurs, pour son silence, du moins, qui

devrait vous être si précieux, vous le traduisez devant

nous comme le prévaricateur des lois de la résidence. -

l>ans l'exil, l'archevêque de Paris connut la plus
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profonde détresse ; il formait en Suisse, avec plusieurs

membres de sa famille, et beaucoup de ses frères dans

l'épiscopat, une association où l'on mettait en commun

tout ce que Ion n'avait pas, et où l'on ne manquait

guère que de tout.

Calice, crosse, ornements, croix, anneaux, chapelle

épiscopale, le quittèrent tour à tour ; il trouvait encore

moyen de faire charité à ceux qui len requéraient.

Sur une fortune de six à sept millions, sa famille

put emprunter un millier de louis.

— Sans cette ressource, nous serions morts de faim

à la lettre, moi et les miens.

En 1801, M. de Juigné sacrifia à l'obéissance ce

qu'il avait de plus cher au monde, et donna sa démis-

sion de l'archevêché de Paris. Elle fut portée au légat

par M. Meynaud de Pancemont qui était venu à Augs-

bourg pour la solliciter.

L'archevêché de Paris avait été proposé au cardinal

du Belloy, mais celui-ci avait immédiatement écrit

à M. de Juigné qu'il n'accepterait qu'à son refus.

Par décret de 1806, Napoléon nomma Juigné à une

place de chanoine du chapitre impérial de Saint-Denys.

Il voulut se récuser sur son âge et ses infirmités, mais

l'empereur l'interrompit en disant :

— Je vous dispense de tout; si je vous donne ces

quinze mille livres de rente, c'est pour honorer le

chapitre et reconnaître vos vertus.

Prince détrôné, M. de Juigné, vivant à Paris dans
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la rfiraiic, eut. sur les autres princes, l'avantage d'ôlre

visité encore par ses anciens courtisans, les pauvres.

Ceux-là d'ailleurs se molliraient plus désintéressés

(pi'aucuns, ils refusaient les aumônes de leur pasteur.

— Monseigneur, lui disaient-ils, nous .savons bien

(|ue vous n êtes plus en état de nous donntM', mais c'était

pour vous revoir, et recevoir votr«» sainte bénédiction.

— I^e temps de nia mort approche, dit-il en sétei-

{jrnant dans sa (piatre-vingt-troisième année; j'ai livré

un glorieux combat, j'ai achevé ma course, j'ai gardé

la foi....

::<

4111 M. II.
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SCHISME CONSTITUTIONNEL

Oob^l avAnt la Révolution. — Défenseur du pap«. — I es manJtfOjenli

«l'uo intruf. — L'aposlaxia à la Conveniion — i.a féie «le la Rai*on à

Noire*Dame. — I.a cath*^<lmle à venilr*. — Eiêcuiion Je Oobel. —
l.'abbé (If Dmnpierre t\ Pari». — I.a religion kous U* Direcioire. -~-

Soiiante sepl volauls e( cent-treize suffruges. — Deinissio:! île Royer.

Oobel, 1791-1793. — Royer, 1798-1801.

Il V a la sagesse des nations, mais il y a aussi leur

folio ; notre révolution du dernier siècle l'a prouvé une

fois |)()iir toutes, do inanioro (|u'il ny ail plus à y rovo-

nir. Le trône ol l'autol toinln^^nMit enseinhlo, mais la

rolij;ion y sur\écut et le droit monaicliifpio y rosta.

La r^^'volution roli;.'ieuse subit toutes les phases de la

révolution polili(|Uo. La contisraiion dos biens d'Kjilii^o,

ongondra la constitution civile du clergé, qui était le

schisme» oi le schisme engendra la suppression du
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culte, qui engendra la religion de l'Etre suprême,

laquelle ne fut rien, sinon une mascarade ; si bien qu'on

se put croire un instant revenu aux jours du paganisme.

Ce furent les trois années d'épiscopat de Gobel, le

métropolitain de la Seine. Après l'exécution de Gobel,

condamné à mort et guillotiné comme athée par Robes-

pierre, le siège resta cinq ans vacant.

Les événements s'étaient succédé si nombreux et si

étranges, que toutes les vérités humaines, comme des

arbres en automne, semblaient tomber feuille à feuille,

et que ceux qui y assistaient furent longtemps avant

de pouvoir passer leur main sur leur front comme des

fiévreux qui s'éveillent.

C'était une prostration complète, que suivit une lassi-

tude extrême, et un grand besoin de culte ; Royer, bien

que constitutionnel, fut accueilli un moment; c'était

du moins un semblant d'évêque. Mais cette église

bâtarde, dont Grégoire était l'apôtre, déjà bien infé-

rieure à celle dont Talleyrand avait été le pontife,

ne pouvait satisfaire les populations catholiques. Ces

pasteurs en imitation ne rappelaient pas plus les vrais

évêques, que le soleil des feux d'artifice n'imite l'astre

de ce nom ; après les avoir laissés quelques années

durant, croupir dans une situation fausse, le premier

consul fit rentrer tous ces soi-disant prélats dans leurs

frontières naturelles, par le rétablissement de la reli-

gion catholique.
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(^uand los Kiats-pénéraux se réunirent à Versailles,

«m n'y remanjua pas Gobel : pourtant Gohol y ratait.

Or à cette épcxpn», il y avait deux (iobel on un seul;

l'un était M. révtk|ue de Lydda, sulTraprant du prince-

• '\V(|ue de Bâle, celui-ci un saint homme, atfoctant des

lial»itud<»s de décence et de piété, et passant même pour

lin lialuh' directeur de consciences; l'autre était nu

prélat gaillard, criblé de dettes qu'il n'avait pas faites

en récitant son bréviaire, ami de la dissipation, coureur

d'aventures et joueur comme les cartes.

(iobel avait une pension de huit mille livres à prendre

sur l'archevêché de Paris, ce (pii, joint à ses prébendes

et à ses émolumcMits d'évêqm» auxiliaire, lui formaii

un traitement annuel de vinj^t-cin(j mille livres, bien

insuffisant pour la vie qu'il menait. Il avait fait chaque

.innée d<»8 emprunts considérables, et ses dettes s'étaient

accumulées de t(»lle sorte, (piil lui était bientôt devcMiu

impossible de les acquitter. Il devait un ptMi plus cl»'

cent cin«piant<' mille écus, et s|>écialement à des Juifs,

quand la révolution éclata.

Ce Gobcl avait par-dessus le marche une grosse

ambition qu'il cachait sous des dehors insinuants et

modestes; il l'i.iit assez joli honune, parlait bien et

Nnlnntiers, et se donnaii un petit air de candeur ipii
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séduisait au premier abord. Il en est de cette espèce

de gens comme des champignons : quand ils sont

vénéneux , il arrive toujours un moment où l'on

s'en aperçoit , mais il faut éviter de s'en aperce-

voir trop tard, sans quoi c'est comme si l'on ne s'en

apercevait pas.

Ce fut ce qui arriva au prince de Baie quand il fit

conférer à Gobel l'onction épiscopale, et aux électeurs

d'Alsace quand ils lui donnèrent mandat de les repré-

senter à la Constituante.

Le 24 août 1790, fut promulgué le décret de l'Assem-

blée nationale, aux termes duquel le diocèse de Paris

prenait le nom de métropole de Paris, et comprenait

dans son arrondissement les évêchés de la Seine, de

Seine-et-Oise, d'Eure-et-Loir, du Loiret, de l'Yonne,

de l'Aube et de Seine-et-Marne. D'après la nouvelle

constitution, les évêques, à l'exception de celui de

Paris, étaient désignés non par le nom de la ville où

ils étaient établis, mais par celui du département qui

formait leur diocèse. Nul n'a jamais pu dire en quoi

ce changement satisfaisait les principes d'égalité, de

liberté, etc....

M. de Juigné s'étant éloigné de son siège pour ne

pas souscrire à la constitution civile du clergé, on

songea à lui donner un successeur.

Depuis qu'il siégeait dans la salle des Menus, Gobel

avait continué son double jeu. A rassemblée, il se mon-

Irail fort aifaché à riiniié de l'Eglise et affichai! des
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|)rinci|)es ultraiiiontains ; ((uand on discuta la question

de la liberté des cultes, il se leva et dit :

— Vous ne pouvez rien sur tout ce qui est spirituel,

il faut chercher un moyen conciliateur, sinon vous vous

exposez à donner des inquiétudes aux consciences.

(Séance du 5 mai 1700.)

(^uand on s'occupe de la constitution du rlerp'.

(lobel n" 1, monte à la tribune pour crier anatJK'^me

au nom des conciles contre toute puissance temporelle

(|ui oserait usurper une autorité contraire à celle (pie

l'Kglise a seule le droit d'exercer.

— Messieurs, dit-il, permettez que d'après ma cons-

cience, je vous dise que toutes ces opérations pour

chanjrer la forme et b* mode du gouvernement de

rKglise catholique, seraient nulles et sans etiet devant

Dieu. Car retirer de la main d'un évoque, canonicpie-

ment institué, l'exercice des pouvoirs nécessaires au

salut des tideles, pour les placer dans les mains d'un

autre évéque, est une chose purement spirituelle, (pii

excède la puissance de l'autorité temporelle. Ainsi, il

faut nécessairement recourir à l'autorité de l'Eglise,

puisijue ello seule peut donner à un nouvel évéque

sur les lidélcs du nouveau territoire, la juridiction

spirituelle, nécessaire i l'oxercice des pouvoirs (|u'il

tient de Dieu.

Pendant ce temps, (iobel n" '^, [)résidait le club des

Jacobins et s'y distinguait par des motions (exagérées.

Ce ijui n'empêchait pas Gobel ir 1 d'éerire à son
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évêqiie, pour indiquer la marche à suivre afin d'éviter

la confiscation des biens du clergé en Alsace. La révo-

lution a pour elle d'avoir généralisé cette catégorie

d'hommes, qui se gardent toujours une poire pour la

soif. Tandis qu'il suivait à Paris la bannière de Talley-

rand, Gobel correspondait avec le chapitre de Baie,

pour le conjurer de ne point céder : le tout dans le but,

assurément louable, de maintenir sa prébende, ses

dîmes et ses rentes en Alsace, toutes choses bien autre-

ment chères à son cœur, que la constitution civile du

clergé.

Tout bien compté, Gobel était de ces orateurs poli-

tiques qu'on peut toujours réclamer pour une centaine

de mille francs à la sortie. Il aimait la révolution

comme les révolutionnaires, c'est-à-dire, — comme

le loup aime le petit chaperon rouge — pour le

manger.

Le 13 mars 1791, Gobel fut élu évêque de la Haute-

Marne, du Haut-Rhin et de Paris; il opta pour ce

dernier siège, et écrivit en ces termes à son ancien

métropolitain, le prince de Baie, le 15 mars 1791 :

« Monseigneur,

T Je dois avoir l'honneur d'annoncer à Votre Altesse

que dimanche dernier, le corps électoral de cette capi-

tale m'a nommé à l'évêché métropolitain de Paris et

que je l'ai accepté v

11 reçut la réponse suivante :

" J'ai reçu, Mgr, la lettre que vous m'avez fait l'hon-
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iHMir dv inét-riro» par la(|Uolle vous iiio l'ailos part cjur

It» corps électoral do Paris vous a nommé le KJ du

mois de mars, évé<pie de cette villo.

- Votre élévation à un siège aussi important que

celui de la capitale du royaume de Franco, me fera nu

vcritable plaisir, lorsipie vous m'annoncerez que le

Sainl-SiéfTc, auquel je vous ai toujours vu roligieuso-

ment allach*'', aura contirmé votre élection, que, confor-

mément aux usages constants de l'Kgliso universollo,

vous en aurez reçu l'instittition caiionicjuo, et que vous

aurez été admis à sa couunuiiion, conuiio au centre

d'unité de toutes les Eglises catholiqtios. -

I/arclievêciue de Sens, Loménie de Hrionno, et l'évê-

quc d'Orléans do .Tarentc, ([uoifiu'ils se fussent tous

deux soumis i\ la constitution civile, ayant refusé à

(îobel Yhhslifufinn canonique, l'évéque de Lydda se

pourvut auprès du tribunal du district de Paris, qtii le

renvoya par devant l'évéque d'Auiun. - Moins scrupu-

leux que ses collègues, Talleyrand, bien qu'il nVi'it phis

aucun titre dans l'Kglise puis(ju'il avait déjà doiuié la

démission de son siège, ne fit aucune dilficulté pour

installer l'intrus (lobel, et cette cérénumie, vrainn»nf

singulière, en ce cpie c'était la première fois (|u'on voyait

un tribiuial civil se mêler de lintronisation d'un évéque,

eut lieu le 27 mars 1701 en présence d'une députation

de l'assemblée nationale. -

Le nouvel évéque ({ui avait débité bien des théories,

mais (|ui, |M>ur son compte |)ers<»nnel, ne croyait guère
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qu'à la théorie du fait accompli, crut qu'il en serait de

même de ses nouveaux fidèles.

Il publia un mandement où il distillait du miel :

^ Qui que vous soyez, ô mes très-chers frères, quelque

opinion que vous ayez, restez unis par le cœur si vos

esprits sont toujours divisés. L'amour de son semblable

n est-il pas tout à la fois le plus doux comme le plus

grand précepte de lEvangile.... -^

Il y avait des pages entières sur ce ton ; celui-là

d'ailleurs n'a pas été le dernier des gens qui pensent

que tout est bien quand ils sont repus.

M. de Juigné, de sa retraite, avertissait les fidèles

par des Ordonnances et des Lettres 2oastorales contre

l'intrusion de Gobel à Paris et d'Avoine à Versailles,

et mettait en garde les catholiques contre les prêtres

assermentés.

Des nuées de pamphlets tombèrent du ciel, surgirent

des pavés, et firent sentir au pasteur schismatique le

tort qu'il avait eu de ne se point tenir coi et de vouloir

prouver le droit qu'il tenait des décrets de la Cons-

tituante.

C'était la Lettre à M. Gobel, évêquc titulaire de

Lydda et intrus de Paris, avec cette épigraphe :

^ Il ne put du pasteur contrefaire la voix. «

(Le loup devenu berger.)

Elle était ainsi conçue :

- Je viens de lire. Monsieur, \i\ lettre pastorale que

vous adressez au clergé et aux fidèles de votre prétendu
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tlio<*èse. Je in'ali(»n(lais bien à ne pas y trouver ce ton

de dignité et d'autorité que la religion donne à ses

ministres ; ce langage est réservé aux évéques et

l'audace ne peut élever un intrus à cette hauteur....

- Cependant, Monsieur, je crois qu'il eût été plus

prudent de ne pas débuter dans votre ministère par

mettre en question l'autorité de votre épiscopai. Qu'est-

ce qu'un mandement destiné à prouver (jue vous avez

droit de donner un mandonn^nt ^ M. de Juigné et tous

les évéques qui l'ont précédé depuis saint Denis, ne se

sont pas mis en peine do prouver leur mission. Pour-

quoi n'avez-vous pas, pounpioi n'atlectez-vous pas la

même sécurité ? Ces évéques empruntaient leur autorité

de l'Kglise catliolique, mais la vôtre n'est-elle pas

londé(» sur les décrets de l'assemblée nationale, sur la

volonté des électeurs de toutes les religions, cl sur la

force irrésistible de la garde parisienne ^

- Dans la voix du peuple, dites-vous, nous avons

reconnu celle de Dieu. D'abord c'est à l'Kglise et non

p;is au peuple cjuc» Dieu a contié la nomination des

pasteurs, et si la voix du peuple est la voix de Dieu, il

faut avouer que depuis d(Mix ans Dieu s'exprime en

France d'une manière bien étrange.

" Dans Icnthousiasmc qui vous transporte, oubliant

la liaison des idées, vous ajoutez : - Nous la verrous

enfin revivre, cette discipline dont le fh'jHh'issemput . . . , n

Ne vous pressez pas tant, Nfonsieur, rien enetu-e no

nous anntmce ji» retour de la diseipline et des vertus
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de l'Eglise primitive : la violation des vœux solennels,

l'interdiction des conseils évangéliques, la spoliation

des temples, la proscription des pasteurs légitimes,

l'intrusion d'un ramas de moines apostats et de prêtres

parjures, ne sont pas des moyens bien propres à ramener

parmi nous le véritable esprit du christianisme

r> Nous ne venons point dans le troupeau de Jésus-

Christ, pour y porter le trouble et Talarme, mais bien

2ihdôt p)our y porter la paix et la consolation. Quoi!

Monsieur, vous avez le front de nous dire que vous

venez porter la paix et la consolation dans le troupeau

de Jésus-Christ, vous qui le divisez par un schisme

scandaleux, vous qui chassez de leurs foyers des pas-

teurs vénérables dont tout le crime est d'avoir préféré

la voix de la conscience à celle de l'intérêt.

- Nous avons dû recourir à un pasteur de la com-

m^union catholique qui était tout à la fois dans la cir-

conscription de Vempire et soumis à ses lois. Mais ce

pasteur à qui vous avez cru devoir recourir, ou, pour

mieux dire, à qui vous avez été envoyé par un des

tribunaux de Paris, quel titre, quelle institution pou-

vait-il vous conférer? Quelle juridiction avait-il sur

vous ou sur 1(5 diocèse de Paris, lui qui venait d'abjurer

celle que l'Eglise lui avait donnée sur le diocèse

d'Autun?

r> Vous terminez votre lettre pastorale en recomman-

dant : La jiaiœ, l'heureuse paix sans laquelle il est

impossible que les lois s exécutent et que les meilleures
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insiitutiotis sttbsisfnii lonyiemps. \ uus J4»ijrnt'Z à cflU*

exhortation l\'loj;i' de la charité toujours douce, tou-

jours patiente, jamais ambitieuse, elle ne cherche jminl

ses propres iniêrêts, elle ne se jjtnîf jinint ihtns Fin-

justice.

- Ce lan^rago de l'Apoire (ju atlecienl ions les evccjues

de la Conslitutioii, convient pen à dos hoiunies (jui

portent la guerre au sein de IK^^^liso, «pii, au nn'pris

de toutes les lois de la reli^Mon, de la justice et de

l'honneur, ravissent les biens, les titres et les fonctions

des pasteurs légitimes, qui sont ou les auteurs ou les

instruments de la cruelle et lAcho persécution ipii

t>pprime le clergé de France. \'ous roconiniandez la

paix, cest-â-dire que content de la part qu'on vous

.1 l'aile dans les profits de la révolution, vous désiri»z

qu'on vous en laisse jouir paisiblement et sans irouble;

les brigands aussi demandent la paix (juand il< siuiî

en possession de leur proie. <•

Gobel néanmoins voulut encore luiicr et publia

lettres sur lettres; il disait dans l'une d'elles :

- (iuoi(|ue je sois persuadé, disail-il, (pie le ir^s-

grand nondjre d'entre vous ne s'est aucunement senti

«'•branlé ni découragé à la lecture des pn'Hendus Hrels

du i\ape qui circulent, et qui menacent d'excommuni-

cation les ecclésiastiques assermentés et notamment les

pasteurs cpii ont remplacé ceux (jui se sont refusas au

serment, néanmoins, je sais qu'il en est résulte |H»ur

plusieurs consciences timorées, mfime pour th»s ecrh'-
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siastiqiies qui aiment leur devoir et leur état, une posi-

tion très-pénible. ^

Il protestait de son dévouement au Pape, et de son

respect pour l'Eglise, déclarait ne demander qu'une

chose : à savoir qu'on le laissât en repos, et se plaignait

de ce qu'on ma7iqiiait de charité à son égard, en appe-

lant le peuple à des controverses, dont il peut se passer

sans inconvénient.

Ce morceau finissait par cette formule :

^ Je suis. Messieurs et très-chers coopérateurs, avec

une affection vraiment fraternelle,

T Votre très-humble serviteur,

w -[- J.-B.-J. GoBEL, év. métrop. de Paris,

r Le 7 juin 1791. ^

L'évêque était bien un homme de ce temps, chez qui

il y a une grosse disproportion entre la capacité et la

destinée, son clergé fut pis encore. Dans toutes les

classes il est une sorte d'écume qu'on fait monter à la

surface, à l'aide de puissants réactifs. Dans le peuple,

ces hommes-là paraissent les jours d'émeute, brisent

les carreaux de vitres, tirent des coups de fusil, fusil-

lent même ou guillotinent à l'occasion ; dans les classes

supérieures, les mêmes individus que la société a cent

fois mis à l'épreuve et cent fois rejetés, brillent au

grand jour dans les temps de troubles et occupent

ioutes les places. Quand il eut i\ former sou clergé, à
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|)ourvi»ir aux grandes cures, (iobel vit venir à lui des

|)r<^tres interdits, des «ecclésiastiques repoussés de tous

les diocèses, ceux qui cherchaient une occasion de lever

le masque, et ceux qu'on avait punis pour l'avoir levé,

des gens de mauvaises mœurs, des jansénistes devenus

philosophes et des philosophes passés rénépats; tous

pens dévoyés, irréjruliers, criminels, qui n'es|>éraient

plus rien, avaient tout usé, tout perdu, tout prostitué.

C'était Louis de Saint-Martin, qui é[)0usa une lemme

tlivorcée, divorça ensuite avec elle et mourut en

demandant qu'on l'enterrut dans le jardin de la loge

des Francs -Maçons dont il était membre; Claude

Colonibart, qui j)rofana son Eglise et se maria; Fran-

çois Aulxîrt, qui fut installé curé de Saint-Augustin,

immédiatement après son mariage avec une jeune

fille de vingt et un ans, se fit servir la messe par sa

lemme et maria lui-même l'évéque constitutionnel de

l'Kure.

Un instant, ftohel voulut retourner en arrière, il tenta

de rentrer en grAce auprès du Saint-Siège par l'inter-

Nentiondu manjuis (leSjûnola, ministre plénipotentiaire

de la république de (ténes. Malheiu'eusement l'intrus

voulut faire j)ayer son abjuration comme il avait fait

payer son apostasie; il était dit (pie cet hoiinne mêlerait

l'argent i\ tout, il marchanda. Il voulait que le marquis

lui obtint du souverain-pontife une somme de ItKMHM»

éi'us et pn)mettait de rétracter son serment. L'ambas-

sadeur déclina cette étrange commission. L'évtVpie eut
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nuitamment des entretiens avec l'abbé Barruel, mais il

fut repoussé avec perte.

Il résolut alors, pour se venger, de donner le spec-

tacle de la plus dégoûtante apostasie, et puisqu'il ne

pouvait rentrer dans le sein de l'Eglise, en sortir du

moins avec éclat.

Le 17 brumaire an II (7 novembre 1793), il vint à

la barre de la Convention et fit cette déclaration :

« Né plébéien, j'eus de bonne heure l'amour de la

liberté et de l'égalité. La volonté du peuple fut ma

première loi, la soumission à sa volonté, mon premier

devoir. . . . J'ai profité de l'influence que ma place me

donnait sur le peuple pour augmenter son amour pour

la liberté et l'égalité. Mais aujourd'hui que la fin de

la révolution approche, aujourd'hui que la liberté

marche à grands pas, que tous les sentiments se trou-

vent réunis, aujourd'hui qu'il ne doit y avoir d'autre

culte national que celui de la liberté et de l'égalité, je

renonce à mes fonctions de ministre du culte catholique;

mes vicaires font la même déclaration, nous déposons

sur votre bureau nos lettres de prêtrise. Puisse cet

exemple consolider le règne de la liberté et de l'égalité. -

Applaudissements enthousiastes sur les bancs de la

Convention.

— L'évêque de Paris, dit le président, est un être do

raison, mais je vais embrasser (lobel. (Moniteur du

9 novembre 1793.)

Et (lobel fut félicit('' iVtwo'w sncn/té Irs hocliofs yofhi-



SKCONDK l'AHTIK. (59

tjites (le la superslilion, et d avoir abjuré I errour. Sur

(jUiii, excité par renlhousiasme do ses coll^i^ues, col

hoiiinio d<*jR>sa sur l'autel de la patrie, sa croix et son

anneau ; un lui présenta, le bonnet rouge, il lo mit sur

sa tète, et le président lui donna Taccolado fraternelle.

On sait quo Notro-Danio était devenue le temple de

la Haison, les autres églises de Paris avaient été con-

sacrées à toutes sortes de divinités métaphysiques et

n*vnluii«»nnaires : Saint-Koch, à l'amour de l'égalité,

Saint-Suipico, à la prévoyance agricole, Saint-Gervais,

à la liberté de l'industrie, Saint-Eustache, à la salubrité

civile, et l'Eglise des missions étrangères, à l'économie

rurale. C'était presque toujours M"" Maillard, une

actrice do l'Opj'ra, qui venait représenter toutes les

liluM'tés personnitiéos et la déesse de la Raison.

On la taisait monter sur le mailro-autol et siéger sur

le tabernacle après l'avoir ajustée de guirlandes il»'

chêne ou d'une peau de lion ou d'autres insignes assor-

tis à sa divinité de circonstance.

Les journaux du temps ont raconté l'impiété incaiïe

«l'un membre de l'académie lVan(;aise, littérateur ency-

clopédiste, qui monta un jour sur l'autel de Notre-Dame,

babill.' d'une carmagnole aux trois couleurs et coitb-

du bonnet rouge, pour y nier l'existence de Dieu. La

llarpo a cependant été touché depuis par la miséricorde

divine.

Doux ans auparavant, il y avait eu dans la métro-

p(dr, pour l'anniversaire do la prise de la Hasiilb», une

ARcn. II. 5
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horrible parade, où l'évéque constitutionnel, trônant

sur la chaire de rarchevêché, avait assisté à un hié-

rodrame appelé la Conquête de la Bastille, entre-

mêlé d'évolutions militaires et de couplets du jeune

Désaugiers.

A côté de Gobel, et sur la même estrade, siégeait

Talleyrand, qui avait installé l'évéque de la Seine, et

ce fut la dernière fois, parait-il, que ce digne prélat

porta le violet.

On avait mis l'organiste en réquisition, la veille, de

se rendre à l'église métropolitaine pour y jouer l'air

national et patriotique du Ça ira. Ce pauvre organiste

fit savoir, tant pour dissimuler sa répugnance que pour

éviter d'être pendu, que ce bel air de métropole était

trop nouveau pour se trouver dans son répertoire et

qu'il ne saurait comment s'en acquitter. Un membre

de l'assemblée nommé Gasparin, se chargea de jouer

de l'orgue, et ne s'en tira pas trop bien, attendu qu'il

n'avait joué jusqu'alors que de l'orgue de Barbarie, et

dans les rues.

Sept ou huit mois après cette cérémonie, Notre-Dame

fut mise en vente et ce fut un M. de Saint-Simon qui la

soumissionna pour la démolir. Cet industriel avait

déjà transporté dans deux charrettes une immensité

d'assignats jusqu'à l'hôtel de ville; heureusement il

n'avait ni crédit, ni fortune et il s'en fallut de trois ou

quatre cent millions, ({u'il ne pût compléter la somme

exigée à titre d'arrhes par l'administration des biens
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natioîKiux. Ceci einp<}cha la calhf'draie de tomher entre

les mains du futur Mt?ssic des Saints-Simoniens.

liO jour de l'abjuration de (lobcl, eut lieu la dédicace

de Notre-Dame au culte de la Raison.

Co jour même, les sans-culottes, ou les pcnsiounairos

<i quarante sous, comme on les nommait, s'en alltVent

piller ce ((ui restait dans les sacristies. On les vit

trimbaler, et cahotter sur les pavés et dans les ruis-

seaux de Paris, des crucitix, des ostensoirs et des

calices attachés par des cordes à la queue des ânes

et des mulets, que l'on viul déposer sur le pavé de la

salle de la Convention avec des trophées d'ornements

sacerdotaux.

I /ancien évéque de Lvdda, movennant une somme

de 2CK),0()0 francs, prêta sa catln'drale i)our la céré-

monie dans laquelle la comédienne Aubrv, la (l<k*sse de

ta liaison, enviroimée d'attributs licencieux et à moitié

dévêtue, quoiqu'on fiH en hiver, après avoir été pro-

menée dans les rues de Paris, fut conduite à Notre-

Dame, placée sur l'autel, et montrée au p(»uple comme

sa divinité, (iobel, le bonnet roupe sur la tête en piise

«le mitre et la j»i<pie à la main j)nur bâton j)astoral,

ï»résida à l'inaufriiration d(î cette déesse. Les cris do

mille voix confuses, le bruit des tamboiu's, les rauques

éclats des trompettes, le tonnerre de l'orpue, permet-

taient aux spectateurs de se croire transjmrtés dans les

l)acchanales antiques, dans les saturnab^s du monde

romain.

I
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La populace dansait devant le sanctuaire en hurlant

la Carmagnole, et l'on avait masqué, par de grandes

tapisseries, le devant des chapelles latérales, où se

passaient des scènes impossibles à décrire.... Et tout

cela dans Notre-Dame, où, quelques années aupara-

vant, on baptisait celui qui ne sera jamais Louis XVII,

sous ces voûtes anciennes qui virent appendus les dra-

peaux de toutes les nations, par Catinat, Villars ou

Luxembourg, qui assistèrent aux entrées magnifiques

des rois, qui entendirent devant le cercueil de Condé la

voix de Bossuet, témoins impassibles de douze siècles

d'histoire.

La môme fête de la Raison offrit dans l'église Saint-

Eustache le spectacle d'un grand cabaret. L'intérieur

du chœur représentait un paysage décoré de chaumières

ot de bouquets d'arbres. On distinguait dans le lointain

des bosquets mystérieux ; il y avait effectivement de

petits sentiers pratiqués dans les escarpements figurés

de grandes masses de rochers. Les précipices de sapin

n'étaient point inaccessibles et l'on entendait craquer

les planches sous les pas d'un troupeau de gens avinés.

Autour du chœur, des tables surchargées de bouteilles

et de viandes, où les convives affluaient par toutes les

portes....

A Saint-Gervais, la cérémonie se fit sans banquet,

les femmes du marché Saint-Jean y entraient avec leurs

éventaires; toute l'église sentait le hareng, et des mar-

chands de tisane tintaient leurs gobelets pour apaiser
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la S4»ir. Il y avait IkiI dans la rliapcllo do la Vierpo.

De l't'gliso Sainl-Ciorvais on doscondail à la place de

(rrève, où une multitude de sans-culottos so chautraicnt

à la flamme des balustrades de chapelles et des stalles

de prêtres et channines.

On persuada sans peine î\ la pl<'l>e (ju'il lui était

utile de translormer les temples en magasins, les calices

et les croix de vermeil en monnaie, les jrrilles en boulets

et les chérubins de cuivre en canons. Au niiliru de la

célébration des offices, on entendait retentir les mar-

teaux des serruriers qui ébranlaient et renversaient les

balustrades de fer; des sculpteurs ^a^és etVacéreni

laborieusement toutes les épitapbes; il y eut des entre-

prises pour enlever tous les saints de leurs niches, on

suspendit de périlleux échafauds j)our aller |;:ratter sur

des voiltcs, a pcrtiî de vue, des ligures de papes perdues

depuis cent ans dans l'ombre et dans la poussière, les

.irclianfîes et les an^^es lurent nmtilés, et un llambeau

M la main, un conunissaire révolutionnaire descendit

dans les caveaux cherclu'r f|uelques vestiges de la reli-

;^'ion nu de la féodalité.

Les menuisiers, les s<M'ruriers, les orlèvres, les cour-

tiers, les revendeuses ;i la toilette même, vinrent

mettre à l'enchère tiuis les objets st^piestn'S sortis d(»s

• •fzlises ou de.s armoires de sacristies, et l'on vit dans

|««s boutiques des fripiei^s des chasubles qui piMidaient

•'utre une carmatrnole et un habit de cour.

- On bris.n. on vendit \v^ irrilb's resplendissantes
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d'or de la métropole, la belle boiserie du chœur des

Chartreux ; le magnifique baldaquin du maître-autel de

l'église des Invalides fut renversé dans la poussière. -

Et tandis que les châsses, jadis étincelantes du feu

des rubis, disparaissaient brisées, morcelées, on vit

briller aux doigts des présidents de comités révolution-

naires les émeraudes qui décoraient les soleils ; tel

d'entre eux se fit tailler des culottes de velours à pleines

chapes et plusieurs portèrent des chemises faites avec

les aubes des enfants de chœur.

Dans les rues, on brûlait les saints et les crucifix

de bois, des montagnards buvaient de l'eau-de-vie dans

des calices, et les prêtres constitutionnels célébraient

la messe en habit séculier, avec des calices de verre

ou des coquetiers d'étain.

Le catéchisme enseigné aux enfants était : YAlphabet

des sans-culottes ou Premiers éléments de ^éducation

républicaine.

Le chapitre du culte y était ainsi conçu :

1). — Oui dois-tu adorer?

R. — L'Etre suprême.

D. — Par quel culte l

R. — Libre à toi de choisir.

1). — Quel est le préférable ^

R. — Celui de la nature et de la raison.

D. — Dis-moi quel est ce culte?

R. ^— C'est celui qui nous réunit i\ l'Etre suprême

on ((iii lions en sépare.
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1). — Fais-iii cunsistcr ton culte dans de vaines

cérémunies ?

R. — Non, Ole., etc.

De son cM(\ Chaumotte, proruroiir-syndir do la

Commune apn\*; avoir (*iô moine, mousse et naturaliste,

disait : - L»* iM'iipl»» sera notre Dieu, il n«» doit pas y

en avoir d'autn^s. - (îohel suivait la bannière de ce

dernier, et celle d'Anarcharsis Clootz, ce sinistre gro-

tesque, et de concession en concession, il devait arriver

à une concession de cimetière.

Au mois de mai-s 1701, l'cvêque scliismaii(|u«' dr

l*aris l'ut compris dans l'accusation (pie le ('omit»' df

Salut I^iUlic diriij-ea contre la faction anarchique qui

voulait fonder l'ordre social sur l'AtlH^isiiic. 11 «'tait

réservé à cette épocpie ilr désorganisation morale ilc

voir un prélat chrétien, coupable des derniers excès,

être justenuMit condamné îi mort connue aihéi» |»ar les

pontifes du culte de l'Ktrc su|»réme.

pour (iobel. ciîfiM'm»' a la Conciergcri»*,

Ia mort iji* plu» en plut vi»ii>l«

Se Uvail dans f« nuil et croittait i\ •<•• yeux.

Comme le froid roaliti d'uD jour mystérieux....

Devant le tribunal révolutionnaire, (»n avait beau

dire ou même ne rien dire, c'était un. I/evé(pn» fut

«•on<lamné à mort; la b»cture de son arrêt lui tit l'etlet

d'une douche sur la této d'un fou.

Dan** la solitude de s.» dornièn» deineiir»'. ftobel
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embrassa toute sa vie dun coup cVœil, et eut peur.

Il se retrouva petit abbé, sollicitant un bénéfice des

ministres de Louis XVI, souriant à tous, mielleux et

insinuant, il se revit à son sacre quand on lui mit en

tête la mitre et au doigt l'anneau, puis, assistant dans

la cathédrale de Baie, le prince, son métropolitain ;

et la joyeuse vie menée en cachette à Paris, et les que-

relles avec ses créanciers ; il se rappela son début à la

Constituante, quand il élevait la voix pour le pape et

l'Eglise, son élection schismatique, ses frère» et les

fidèles s'écartant de lui, et cette descente de la Courtille

qui devait aboutir à l'apostasie et à la Carmagnole

dansée en pleine Convention avec des filles revêtues

d'habits sacerdotaux, devant les vases sacrés, arrachés

des autels.

Ce fut alors que Gobel écrivit à l'abbé Lothringer,

un do ses vicaires épiscopaux, qui ne l'avait point suivi

dans toutes ses erreurs, le billet suivant :

«< Mon cher abbé, je suis à la veille de ma mort;

jo vous envoie ma confession par écrit ; dans peu de

jours, je vais expier par la miséricorde de Dieu, tous

mes crimes et les scandales (pie j'ai doumas. J'ai tou-

jours applaudi dans mon cœur à vos principes. Pardon,

cher abbé, si jo vous ai induit en (erreur. Je vous prie

de ne point me refuser les derniers secours de votre

ministère, en vous transportant à la porte de la Con-

ciergerie sans vous compromettre et, à ma sortie, de

nir (lomier l'absolution (h' mes péchés, s;ins oublier
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le pivauibulc : Ah oDini ri»cu/o rxcommunicaUoms.

Adieu, mon cher abbé, priez l)ieu pour inoa âme, atiii

quelle trouve mis<^ricorde devant lui.

- .l.-B.-J., évéque de Lydda. -

Pondant sa déienlion, Gobel avait ropris ses oxer-

rices de reliprion et il ne paraissait devant les autres

détenus qu'avec un air contrit et embarrassé. 11 marcha

à l'échafaud les yeux baissés et récitant en chomiu les

prières des agonisants. Le « ci-devanl évoque de Paris -

comme rappelle son acte de décès, avait raison : il

trouva dans la mort un asile contre la honte.

Nous pensons qu'il doit savoir pré à ceux qui écrivent

s(m histoire de no point porter de juj^ement sur lui ; si

hîs hommes pcnivent excuser ses crimes, Cjo. serait en

lui ajipliquant le moi d'André Chénier, retourné : //

//// errai/ ))OHrlant pas fjrnufrrhosc In.

III

Après la mort de Gobel en \)\, il ne lui fut pas donné

de successeur, et lo second évoque constitutionnel,

Rover, ne pouverna otTectivement lo diocèse qu'à partir

de 1708 jus(prau concordat de iSOl. Mais, en l'absenc*»

du pasteur légitime, M. de .luigné, les catholiilue'-i

obi'Mssaient ;\ un conseil formé des ablM»s de Malaret.

LOmery et d'Espinasse et dont le chef était Charles-

Henri lin \'alk d»' l>ampiern«. v ien ire -prénérnl d"
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l'archevêque avant la révolution, mort en 1834 évêque

de Clermont.

L'abbé de Dampierre était resté à Paris, et c'était à

lui qu'aboutissaient toutes les aumônes. Il se cacha

durant la Terreur chez la comtesse de Grimaldi, rue de

la Planche, où la cachette du prêtre était introuvable,

dans le passage Sainte-Marie, chez le citoyen Duper-

ron, juge de paix, et chez la marquise de Créquy, rue

de Grenelle.

Il couchait presque toutes les nuits dans ce dernier

hôtel et n'y entrait jamais en plein jour. Il en sortait

par le jardin dont il escaladait la muraille au moyen

d'une échelle de cordes, avec deux crampons qu'on

avait soin de rejeter après lui ; il entrait de là dans un

faux-fuyant de ruelles, entre des murs verdâtres, où se

trouvait une cabane de planches absolument recouverte

par un talus de pierres et de gravois amoncelés, de

sorte qu'on n'y distinguait rien des maisons voisines. Si

le pauvre suspect voulait s'arrêter dans cette cachette,

il y trouvait du biscuit de navire, avec du vin, des

fruits secs et des habits d'ouvrier. S'il ne soupçonnail

aucun danger pour sortir de la ruelle, il ouvrait une

petite porte qui donnait dans un étroit passage abou-

tissant à une maison de la Croix-Rouge et jamais il ne

rentrait du même côté qu'il était sorti.

Les argus des comités de Sûreté générale et de

Salut public avaient beau fureter depuis la fontaine de

(tronelle jusqu'à la Croix-Rouge, et depuis la Croix-
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Rouge justiuVi rAI»bayo-aux-IU»is, ils ne pouvaient

pan'onir à trouver Tabbé de Dampieire, et comme ils

venaient troubler indistinctement à toute heure du jour

et (le la nuit tous les hal)itants de ce quartier, r('»pul)li-

cains ou non, pour y procéder à leurs fouilles, on avait

tini par s'en révolter et les rudoyer si bien, (ju'ils

n'osaient plus y retourner.

C'était dans une maison de la Croix-Rouge que l'ablié

(b» Dampierre avait établi sa chapelle et Tofficialité du

diocèse de Paris, pour le(iu<»l il avait reçu de l'arche-

vêque comme vicaire-général, les pouvoirs les plus

étendus. Il était le chef nominal du comité royaliste,

et ce fut lui qui chargea l'abbé du Faget, ancien aumô-

nier du roi, de dire les dernières prières sur sa fosse.

Cet ecclésiastique fut introduit, pendant la nuit du

22 au 23 janvier, dans lo cimetière de la Madeleine, et

de concert avec le chef des fossoveurs, il v revêtit ses

habits sacerdotaux. Pendant qu'il y récitait l'oflice des

morts, à la lueur d'ime lanterne s(»urde, il entendit un

v.icnrme allreux à la porte du cimetièn», c'était uni'

patrouille de lx)nnet8 rouges, et comme il no douta p.us

qu'ils n'eussent apenii de la lumière et qu'ils ne finis-

sent par enfoncer la porte, il se hAta de procéder à la

bénédiction de la fos.se où l'on avait jeté le corps du

roi, et quand il se fut acquitté de cette pieuse fonction :

— Restez ici, dit-il au fos.soveur, et tachez de vous

sauver tandis qu'ils vont être occupés de moi.

11 s'achemina dti rni^ de roiin porte en surplis, avec
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son étole et sa croix de Saint-Lazare... il ne doutait pas

de marcher au-devant d une mort certaine, mais il espé-

rait charitablement que la fureur de ces révolution-

naires allait s'acharner et s'épuiser sur lui.

Tout en avançant dans une obscurité profonde et

dans un trouble qui n'était pas moins profond, il sentit

ses deux pieds glisser sur le bord d'une fosse dans

laquelle il tomba sur une bière qu'on n'avait pas encore

eu le temps de recouvrir de terre, et sur laquelle il se

trouva tout naturellement étendu.

Quand les sectionnaires eurent forcé la porte, et

fait irruption dans le cimetière , ils n'y aperçurent

qu'un autre sans-culotte en bonnet rouge et en sa-

bots, qui piochait à la clarté d'une petite lanterne et

qui leur dit :

— Pourquoi donc venez -vous troubler les bons

citoyens? est-ce que je savais que vous étiez des patrio-

tes? Vous voyez bien qu'il faut que je travaille la nuit,

car voilà une fosse que je n'ai pas encore eu le temps

de combler....

— C'est vrai, se dirent les hommes de la patrouille ;

(il ils s'en allèrent.

Ce fut aussi l'abbé de l)am[)i(;rre qui fut l'instigateur

du projet de délivrance de la reine quand elle était à la

Conciergerie. On avait gagné le concierge, deux ins-

pecteurs des prisons et le conventionnel capucin défro-

qué Chabot, moyennant la promesse d'un million en or.

M""^ rlo Forbiu-Jnnsou dpvnil s'inh'oduiro dnns l;i



prison et se subsiituer 21 la rc'mr (|ui serait sorlie sous

les habits do M'"" do Janson.

Maric-Anloineltc répondit : Je uo dois, ni ne veux

ncceplei' le sacrifice de votre rie. Adicn! Adieu! et

le projet n'ont pas de suite.

IV

A part le petit troupeau groupe autour de M. de

Dampiorre, l'anarchie religieuse la plus complète

régnait dans la capitale. Tous les décrets de la Législa-

tive ou do la Convention auraient pu se résumer en un

seul, fruit des veilles d'un vaudevilliste contemporain :

Art. I". — Il n'y a jilus rien. Art. II. — Personm»

n'est chargé de l'exécution du présent décret.

Toutes les religions, tous les systèmes, toutes les

sectes semblaient s'être donné rendez-vous : judaïsme,

constitutionnalisme, panthéisme, protestants, athées,

païens do Rome, ou de l'Inde, ou de l'ancienne Gaule,

théopiiilanthnipcs, etc., les dieux lares, les urnes, les

momies, les lioles, les lacrymatoires, les usages de tous

b's temps et de tous les peuples ressuscites par des

maniaques qui les avaient puisés dans des dictionnaires:

tel fut Paris depuis la mort de Kobespiern» jus(|u'à la

restauration do l'Kglise par le premier Consul.

Il n'est pas possible de concevoir l'état de la religion

catholique durant celte i)ériode, sans se souvenir dti
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chaos dans lequel était plongée la société civile. Tout

en un instant s'était trouvé remis en question ; c'était

une confusion universelle et le mélange le plus extra-

ordinaire qui échappe au pinceau. Trente mille lois

promulguées ne faisaient qu'augmenter le désordre,

quarante milliards d'assignats émis ne servaient qu'à

assurer la misère.

Accapareurs, filous, intrigants, filles publiques, tri-

poteurs, joueurs, escrocs, police et contre-police, men-

diants vagabonds du faubourg Marceau, fournisseurs

qui daignaient voler la République quand personne ne

la voulait servir, flores des quatre saisons et déesses

panachées des cavernes du Palais-Royal : tous vivaient

tant bien que mal au grand jour en bonne intelligence.

Dans les rues, sur les places, c'était la compagnie

des Tcqoe-Durs, armés de bâtons noueux qu'on appelait

des Constitutions, des généraux à double épaulette, en

écharpe, le panache rouge ornant le chapeau brodé,

des muscadins avec leurs cadenettes et leurs oy^eilles de

chiens, des habits bleus, des nymphes en robe de linon,

coiffées en anneau de Saturne ou à la Bérénice.

On ne rencontre que des Brutus, des Caton, des

Aristide, des Gracchus, des Miltiado, des Epami-

nondas, toutes les femmes sont des Grâces, des Junon,

des Vénus, des Calypso, des Eucharis ; on court à

Bagatelle en wiskys à deux chevaux, ou au Tivoli de

la rue Saint-Lazare.

Un jour crée des fortunes que détruit le lendemain,



SECONDK PAKTIi:. 83

lo louis d'or vaut 18,(X)0 livres et des gens du peuple

voyant par terre des assignais de cent francs, disent

qu'ils ne valent pas la peine d'être ramassés. Les mômes

hommes qui sous l'ancien régime n'auraient jamais pu

parvenir i\ se faire recevoir conseillers au CliAtelet,

s'esiiment au-dessus des places qui ne sont pas les

premières, il n'est pas de connais qui ne se croie un

Turenne pour avoir commande un poste aux l)arri«''res.

On mange des bonbons à la Madame Augot, dans

des éclats de bombe qu'on fait venir de Valenciennes

ou de Lille et qui remplacent les coupes sur les rhe-

minées. On voit aux étalages des gravures représentant

le Départ du député remptacé gros et gras, YArricée

du remplaraut sec et maigre, et les Rentiers sur le

chemin de Bicêtre. Les événements avaient été si terri-

bles que la fiction théâtrale était loin d'atteindre le fait

historique, pourtant les théâtres ne chciment pas. Le

Carnaval du S(h'ail ou la Xonne sanglante attirent \c

public. El à l'Opéra où l'on donne Œdij^e à Colone et le

ballet de Psyché se pressent des sanguinocrates de la

Veille, et des Titus portant sur leurs boutons le nom-

bre X\ III, «les Mcrrcilleuses à robes athéniennes et

des Incroyables à culottes anglaises, chapeaux i\ lucarne

et brodequins ;\ boc do canard.

Ia»8 dîners prismatisent les o|)inions, on charge son

estomac en cérémonie en portant des toasts à rihnna-

nité, â la .ïustiee , aux armées d'Italie; le faux est

commun et multi[)lié dans tous les pnires, on altère
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généralement toutes les écritures publiques et jusqu'aux

billets de la Loterie nationale.

Dans les promenades, on croise des carrosses sur les

portières desquels est un nuage en guise d'armoiries,

et des cabriolets solo à grelots et à sonnettes qui écra-

sent le peuple souverain beaucoup plus que dans

l'ancien temps ; la nuit venue, les vols sont si nombreux

que beaucoup demandent le rétablissement du guet
;

la révolution touche à son terme, il y a un langage

pour la rue et un autre pour la maison, dans les lettres

on se dit : Monsieur, et dans la société : Citoyen....

Quel pouvait être alors à Paris l'état de la religion

et de ses ministres?

Les églises tombent de tous côtés ; celles des Corde-

liers, des Jacobins, des Augustins, des Carmélites, des

Bernardins, Sainte-Opportune, Saint-Jean-en-Grève,

Saint-Germain-le-Vieux , disparaissent tour à tour.

Saint-Jacques-la-Boucherie, dont l'origine se perd dans

la nuit des temps, tombe sous le marteau. Cette église,

remarque Mercier, coûte bien plus à démolir qu'elle

n'a coûté à bâtir. Les monastères de femmes sont

changés en magasins d'épicerie et en bals champêtres,

les amours en baudruclics voltigent sur les débris des

dortoirs. Les Invalides ne présentent plus que l'ombre

de leur gloire première ; l'église est nue et tout à fait

ravagée, l'autel sur lequel s'élevaient six colonnes d'or

d'une splendeur éblouissante, est enseveli sous la

poudre des démolitions. Des bonnets de liberté rem-
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|ilaii»m les tleui's il»? lis : ou dépense des sommes

immenses pour ellacer ces dernières jusque dans les

coins les plus élevés. On appelle cette opération :

sans^*uioifiser te dôme royal.

Les rois du portail Notre-Dame, l'un sur l'autre

entassés derrière l'éfîlise, restent enterrés sous les

immondices, et tandis que dans les rues les ecclésias-

tiques ont, bon ^mv, mal gré, quitté la soutane, les

nnisées, jKMiplés de tableaux enlevés à l' Italie, ne repn*-

sentent que des moines de tous les ordres et des prêtres

revêtus d'ornements sacerdotaux.

("est un moment de transition; la desiruclion con-

tinue et la résurrection commence. Les églises se

meublent de confessionnaux neufs, on recherche avec

empressement les Missels et les Bréviaires.

rourlant les abba}'es sont transformées on salles de

restaurateurs, tous les ccMivents sont vendus ou à

vendre connue domaines nationaux ; on u'cmi excepte

qtie la maison des Bernardins, occupée par la Bok-

rherie des hosjjices virils et maisons (farnU - qui peut

tenir lieu, dit un arrêté, d'un des (juatre établissements

ï)rojetés depuis lontrtemps pour transporter les tueries

hors l'aris. -

Le ministre de rini»inur adresse des rinulnires

pt>iir faire célébrer des fêtes décadaires dans toutes h»s

connnunes de la Képul»lique, pour substituer des fêtes

conununales et clh'unpêtres aux ri-flerant /rtes point-

nnlt*s, et |)our établir des choréges ou dinH*t«»ui*s de ces

ARCN. II.
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fêtes. Les jours fériés du catholicisme auraient ainsi

été rayés à tout jamais du calendrier.

Quant aux réjouissances démocratiques, ce sont les

fêtes de YAgriculture, des Epoux, de la Fondation de

la République, de la Jeunesse, de la Vieillesse, de la

Reconnaissance, de la Souveraineté du Peiqole, les fêtes

du 10 août, du 18 fructidor, du 21 janvier 1793.

Le gouvernement assistait en pompe à cette dernière,

comme l'indique le programme.

- Anniversaire de la juste punition du dernier roi

des Français r (sic).

riKXiR AMM E.

- Le £ i)luviôsc «ù sept lieures du matin, une salve

d'artillerie annoncera l'anniversaire du jour où la

Convention nationale ordonna la punition d'un roi

coupable.

A neuf heures, les commandants des troupes station-

nées à Paris les auront rassemblées en divers lieux par

eux désignés. Là, tous les militaires sous les armes

renouvelleront le serment de haine à la royauté et à

l'anarchie, et dattachement à la Constitution de Van III.

Des snives d'artillerie succèderoni au serment.
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III

i'r iniMiif jour, lo tcinplr de la X'icloin» sera nrn<'»

•A\(H' plus (le pompe.

Los décuralions eu seront augustes et porteront un

caractère imposant et sévère. Au milieu, s'élèvera un

autel (jui soutiendra le livre de la Constitution. Autour

de Tautel, sur dos tn'piods anticjues, hrûleront des

)>arfums.

l)es iusiriptions seront placées en divers lieux de

r<?nceinte réservée aux cérémonies.

IV

A t»nze heures du matin, les membres des ndminis-

irati(»ns, tribunaux, etc., (jui doiveni renouveler le

serment républicain et (jiii auront été convoqués par

1rs divers ministres, se réuniront dans le temple de la

X'ictoire. Ceux qui ont des costumes, devront on être

revêtus pour avoir place dans renceinte réservée aux

fonctionnaires publics; les autres n'y seront admis qu'en

présentant une carte d'entrée.

A son retour dans le Palais national, b» Directoire

exécutif, les ministres et la jrarde du I)inH*!c»ir<» .'ussi.s-
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teront si le temps le permet, à la plantation de deux

arbres de la liberté devant la porte d'entrée du Palais

national.

Le mode de cette plantation sera déterminé par un

programme particulier. r>

On n'enseigne plus, il est vrai, YAlphabet des sans-

culottes, mais François (de Neufchâteau) décide que

« le Catéchisme de morale, si purement, si élégam-

ment, si philosophiquement rédigé par l'illustre Saint-

Lambert ^ sera imprimé en placard et affiché dans

toutes les écoles primaires. Il ajoute - que c'est un des

])his grands services qu'on puisse rendre à l'instruction. -

Enfin dans le discours prononcé le 7 pluviôse, an VII,

à l'ouverture des cours de l'Ecole polytechnique, le

représentant du gouvernement s'écriait :

~ Pour former des esclaves, il fallait tromper Tinno-

cence, il fallait mentir à la nature ; ils avaient mis un

Dieu méchant entre les vertus de l'antiquité et les

oreilles de l'enfance. Au bout de 2000 ans, un sourire

à Miltiade, un salut à Brutus, entraînaient de la part

des prêtres une proscription éternelle, etc., etc— -

En somme, sous le Directoire, le monde officiel était

ouvertement ennemi du culte catholique, la société de

l'époque se montrait plus qu'indifférente, l'opinion des

masses était hostile.

Mercier, le conventionnel, pouvait vraiment écrire

en 1798 : Où est-il ce clergé antique, riche et puissant?

Un jour l'a détruit.
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I II Mcxspliriuo i^nol»le d<^sif:nait los ratlu)li(juc»s, on

1rs noininait (Irs (hôophagrs; si (jnol(|!rnn s'avisait de

so plaindre do l'absence des cloches, qui toutes avaient

6i6 fondues à I^aris, moins les bourdons de Notre-

Dame, c'était un jJiiianciorhf.

Lo fait est qu'on n'<»ntendait rien do plus (pu» le

tocsin du LuxemlnMU'f: ou la sonnette invitant b's bou-

tiquiers à balayer les trottoirs. Les orpies avaient

«^paiement disparu» mais il s'élevait contre Irur sup-

pression des réclamations assez générales, jxuir ipie \o

ministre s'en préoccupât :

La circulaire du 'S) prairial, an \ 11, roub» sur ces

instnmients, démoralisateurs et réactionnaires :

- Citoyens, de toutes b»s parties de la républi(pn'

ou réclamait la conservation et l'emploi des bullets

d'orgues pour les temples décadaires. Acx;outumé au

son do coi instrument, \o peuple s'en voyait privé avec

jieine; c'était d'ailleurs un moyeu d'intén't ôté aux

fêtes républicaines. J'ai reconnu la justict» des récla-

maliijus qui mont été adressées. .l'aurais désiré pouvoii

y répondre sur-le-cbamp, et y satisfain* moi-même,

mais les butl'cts d'orgues réclamés, faisant partie du

mobilier national, je ne pouvais qu'inviter le ministre

des finances a les en distraire, ('e ministre vient d'au-

toriser la régie de l'enregistrement à donner ordre à

ses j)réposés dans les déparfemcnts, de faire remettre

a la disposititm de cbacjue adminislration centrale, tous

\rs butV'Ms d'orgues apparfcnant a la ré|iiibli«jiii' -
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Les prêtres constitutionnels invitent le publie, [)ar

des avis imprimés à la porte des églises, à venir

entendre un sermon contre les insermentés ; des ecclé-

siastiques en uniforme de citoyen-soldats, montent leur

garde, portant la Sainte Eucharistie dans leur giberne
;

sur la chaire de Notre-Dame liotte un drapeau tri-

colore, où se lit en gros caractères cette inscription :

« Liberté des cultes. « Le prédicateur chrétien a

devant ses yeux les tableaux où sont écrites en très-

grosses lettres les maximes théophilanthropiques, et

comme les catholiques et les théophilanthropes ont, à

diverses heures, la jouissance des mêmes églises, vêtu

d'une robe de lin, le lecteur de la nouvelle secte va

prêcher ses adeptes dans cette chaire , tout émue

encore de la parole éternelle de Bourdaloue et de

Massillon.

M. le curé de Saint-Sulpice annonce hautement qu'il

refusera de prêter serment à la nation. Il prêche sur

l'enfer et lance anathème contre la constitution schis-

matique, qu'on prétend imposer au clergé.

Les cris : A rof^dre! à tordre j couvrent sa voix, et

des citoyens armés montent à l'orgue et font jouer

le Ça ira. On intime au curé de chanter, il refuse, et

on le force à se retirer.

Un officier municipal monte à son tour dans la chaire

et dit :

— Messieurs, la loi ii'obligcî point cet homme à

prêter serment à la nation. Par son refus, il a seule-



iiiriit tMK'ouni la clestiullion de loiiiploi publir (|iii lui

tMait confié. Il ne sera bientôt plus notre pasteur, et

vous serez appelés a en nommer un autre (pii *init p|ii<

difrne de votre contiance.

Tel (''tait à Paris l'état de la reii^Mon, ipiand, au mois

«le février 17î>«'^, il y eut une réunion du clerpé consti-

tutionnel. Beaucoup de siépes étaient vacants jiar

mort, a|)ostasie, mariage, abandon des fonctions ecclé-

siasti(pies, et les partisans du schisme se mettaient «mi

mouvement de tous côtés, atin de combler les vides.

Ils se remu6ront si bien n Paris, (ju'à l'assemblée dont

il s'a{;it, sur soixanl(»-sept votants, il .se trouva cent

treize sulVrajres. Ce siiifrulier scrutin n'eut point de

résidtat. (iréfroire, évêcjue de Loir-et-Cher, (pii avait

eu le plus de voix dans cette comédie, en sentit tout

le ridicule et déclara qu'il n'accepterait pas. Rover fut,

quelques mois apn^'s, élevé sur le siépe de Paris, mais

il ne devait sa nomination «pTaux promesses faites

• lans plusieurs parois.ses d'entrer en <'onïnnmicati(»ii

ave<* le chef de l'Kglise et d'opi'rer la récon<*iliation des

eurés intrus avec le souverain-jjontife.

Rover, honnne d'une soixantaine d'anne<'s, «»tait un

intrifrant, fils de mé<liîiin, curé dans le diocèse .!•

lUdley avant Sî), député à l'Assemblée nationale, nui

prêta le serment civicpie, fut sacré (?) évéque de l'.Vin.

siégea à la G)nvention et vola dans le procès du roi

l'appel au |MMiple et le bannissement. Son mo(b»rantisnM»

lui vahit de passer en prison la p<'riode cle la TerrcMir
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et d'en sortir à la chute de Robespierre. Il avait fait

partie du conseil des Cinq-Cents et venait d'en être

exclu en 1798, par suite d'un échec électoral, quand il

monta sur le siège de Paris.

Il ne fut point combattu comme Gobel ; n'ayant pas

d'amis, il n'eut pas d'adversaires. Le schisme se traî-

nait péniblement vers sa fin; on pouvait prévoir le

moment psychologique où il rendrait le dernier sou-

pir, tout le, monde était las, épuisé, écœuré, car ce

régime qui avait commencé dans le sang finissait dans

le rire.

On dit qu'il est un moyen excellent pour ne pas

souffrir de la chaleur en été : ce moyen consiste à

revenir d'Afrique. De même n'est-il rien de pareil pour

faire sentir aux peuples le besoin d'une religion, comme

sa suppression momentanée. C'était une aspiration

universelle vers le rétablissement du culte, et de la

communion romaine. Les prêtres assermentés signaient

en foule la formule de rétractation rédig(3e par l'abbé

de Dampierre. Plus de trente églises étaient desservies

en 1800 par des ecclésiastiques soumis à l'autorité

légitime.

Les évêques réunis multipliaient en vain leurs con-

ciles h Paris, ils étaient de jour en jour moins nombreux

et plus abandonnés. Grégoire déployait inutilement son

infatigable activité pour soutenir l'Eglise dont il étail

le grand-prêtre, la privation (riui autre sacerdoce pou-

vait seide attirer les fidèles aux sermons, dans lesquels
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Hoyor s'aveiilurait à diro : Mrs frh^s. In religion ot la

liêjntbiique sont sœurs.

Le 13 aortt ISOl. on apprit la nouvelle convention

entre le pape et le premier consul, le concile où siéj^eait

Rover reçut ordre de se s<^parer. On voit dans les actes

lextrt^me embarras des Pères, ils ne savaient quel

parti prendre et voyant (jue leur rplisc allait crouler,

ils auraient voulu du moins finir avec quelque l'clat.

Trois jours après, le schisme constitutionnel avait vécu.

I/évêque de Paris adressa sa dc^mission et sa nMrac-

tation au cardinal-l/'frat, et mourut quelques années

plus tard chanoine de Besancon, où il s'était voué au

service des hôpitaux. Le rep(Mitir est de toutes les

saisons Heureux ceux (pii après avoir joué un rôle

dans les mascarades du carnaval révolutionnairtî ne se

sont pas dérobés devant le mercredi des cendres!
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LE CONCORDAT

l.a llêligion au début du Consulat. — Les itègociationK du Conconlal. —
M. de Talleyrand. — Les plénipotentiaires. — Les textes des direr»

projets successivement discutés. — Politique du gouvernement fraorais.

Dépêches et rapports inédits. — Conséquences du Concordat pour

I Kglis«. — Sa situation nouvelle. — L'autorité du papt» augmentée

par la Révolution.

iNmr êliv moins apparonto ([uon i7'.K>, lananliio

rolif^ioiLso non était ni moins lY'ollo ni moins profonde

an début d<* 1 .uiihm' IS(M). La question ocTlêsiasticjUc'

s'imposait au ^'ouvernoment consulaire avec un<» torce

d'autant plus grande, que l'ordr*» nouvellement rétabli

dans les matières politiques et administratives, rendait

pbis visible et plus clio<|uant le désordre qui ré^Miaii

encore dans l'K^Mise.

On parlait dabsolutiiMi générale, on demandait (pu*

les pasteurs constitutitumels d'églises vacantes par

mr»rt ou démission rcnsvent un nouveau visa de leur
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légitime évêque. Des plaintes nombreuses sur la situa-

tion religieuse parvenaient au pouvoir, des mémoires

lui étaient adressés. Les possesseurs de biens nationaux

n'étaient pas les moins inquiets, les solutions les plus

bizarres, les plus contradictoires étaient chaque jour

proposées.

On poussait le premier consul à se déclarer le chef

d'une religion nouvelle, ou à adopter la religion pro-

testante. ^ Il ferait, disait-on, tout ce qu'il voudrait. —
Oui, répondait-il, mais dans le sens des besoins vrais

et sentis de la France. r>

Il pouvait ce qui était dans le sens des opinions

régnant dans le moment en France, mais pas davan-

tage. 11 le pouvait mieux, plus puissamment qu'un

autre, mais il ne pouvait rien contre le mouvement

actuel des esprits.

— Je suis bien puissant aujourd'hui, s'écriait le

premier consul, eh bien! si je voulais changer la vieille

religion de la France, elle se dresserait contre moi et

me vaincrait.

Le premier consul vit dans le Concordat un bien

{)olitique ; ce traité s'oiïrit à M. de Talleyrand comme

un mal nécessaire. Les négociations, qui durèrent neuf

mois, furent suivies en partie double, d'un côté, par

l'abbé Bernier et Mgr Spina à Paris, de l'autre, par le

ministre des relations extérieures, Talleyrand et le

(•ardinal Consalvi à Rome, sous lo couvert du plénipo-

tentiaire français au[)i'f's du pape, W. Cacanli. X,i[m)-
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leuu \oulail siiuvn»iiïeut le succvs» uiai.> il leiKiil à ce

que loii fit vite, et solo» ses ordres. Hernier cherchait

à retirer de cette grave atfairc un chapeau de cardinal

et, si possible ('•tait, rarchevêché de Paris ou son «'^cjui-

valent ; Spina, pressa» par Hernier, qui lui-même subis-

sait riutluence de Talleyrand et de Bonaparte, ne

savait comment accorder les exigences du cabinet de

Paris avec les proc6d('\s solennels, circonspects et

même un peu lents, de sa cour. A Rome, le cardinal

(>)nsalvi, secrétaire d'Etat de Sa Sainteté, avait un

intérêt majeur à conclure. Le Concordat (pii donnait i.i

paix religieuse à la France, atfermissait dans les mains

du pape les Etats qu'on venait de lui rendre; il taisait

présager un traité analogue pour l'Italie. Consalvi

craignait toutefois de paraître trop faible envers cetti?

Républif|ue française, doui le détunt pape et le Sacré-

(Ndlége avaient eu tant à se plaindre.

Notre ministre M. Cacault, plac»' entre les deux par-

lies contractantes, faisait de son mieux pour (pion se

hâtât à Rome, pour qu'on prit patience à Paris.

Son concours lut aussi précieux au chef de l'Eglise

(pi'â notre pays ; il s'employa avec la meilleure foi du

monde, non sans habileté, et fit preuve d'un vrai tem-

pérament diï)lomati(pie. h'ailleui's , il y allait |»our

M. Cacault de sa réputation et de son avenir. Malgr<>

les entraves que son chef hiérarchiqut» apportait à la

négociation et les malentendus qu'il suscitait, notre

représentant â Rome était tro|» fin pour n'avoir pas



9<S LES KVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

SU deviner la volonté du premier consul et pour n'igno-

rer pas que celui-ci ne pardonnait pas un échec.

Quant à Tallejrand, son rôle fut des plus équivo-

ques ; il avait ses raisons particulières pour manquer

d'enthousiasme envers le culte catholique, il redoutait

la rentrée en France de ses anciens confrères de l'épis-

copat, témoins de son apostasie ; il ne lui déplaisait

point de prolonger la situation qui permettait à chacun

de pêcher en eau trouble ; bref, cet homme de la paci-

fication, comme l'appelle Royer-Collard , s'ingénia,

jusqu'au dernier jour de la discussion des articles,

à faire naître la discorde.

M. d'Haussonville^ croit que Talleyrand ne prit

point de part aux négociations du Concordat ; l'ancien

évêque d'Autun y joua au contraire un rôle prépon-

dérant. Cet éminent diplomate fit même tous ses efforts

pour faire échouer l'œuvre de pacification ; durant six

mois il fit surgir des difficultés de toute nature; il

n'épargna rien ou presque rien pour compromettre le

succès des négociations et s'il partit pour les eaux avant

la signature du traité, c'est qu'il se sentit impuissant à

en suspendre la marche, à en retarder la conclusion.

Enfin l'on aura une idée précise des principes sin-

guliers du gouvernement en matière de culte, en lisant

la lettre suivante, écrite par le citoyen Portalis, au

milieu môme des négociations du Concordat :

(1) I/Eglisw roiDaine ot le premier Empire.
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I.K I-U.NSKILI.KK hKTAT ClIAKOf^: l)K TcUTIvS LKS AKFAIKKS

< 'UNCEUXA.NT MN riITKS AI MIMsTi:!" IHN lUMATlnNs

KXTÉHIEVHKS.

Le '^ i IriiiKuriî an \

.

- .1 aà rerii, ciloveii iiiniislro, uiit' pùlilion (risacarus

H<'ilil(Miiil, prélat du rit ;;rec. qui expose (jiie les ser-

vices qu'il a HMidus aux Français Tayaut oMijré d*»

«luilliT liouie, il a été dépouillé de ce qu'il poss«'dnit.

et se trouve eu France diuis la plus {jurande detir. .-i

il demande à exercer dans les églises de Paris les

(onctions de son ministère, et cette demande a pour

l»ut de se procurer par là des movens de subsistance.

- Dans un monieni où l'exercice des cultes n'est soumis

à aucun r<Vlement, nu la rivalité des prêtres donur

souvent entre eux matière à des mécontentements, cl

à des réclamations, il serait sans doute imprudtMit de

satisfaire les vomix du prélat Isacarus, et je pense que

tout autre moyen de lui procurer des ressources serait

|»lus convenable ; Jusqu'à fêjjcxjue où ies églises ayant

tics chefs connus, il lui sera possible de s'entendre avec

eujc pour ij exercer ses fonctions -

M^'Ur : l'oUTAIJs'.

Vl) Ce Uocuineiit tt c«us qui ton*. 0ODt«iiut lUna c« chapitre, ftoiil exlraitt

lUt ATchivM (les Aiïairrt é(raogér«t. (Corr«fponJanc« de Home— AoiiMa

1800 ft 1801.} Ht «ont tntiirtment inédite, ri d« naluro à jcivr un juiir

nooTtau aur calle négtKiaUoii ilonl lea *uit«« onl ^(^ ai iroporlanlr».

C*#«t poiirOQni iioiit ninn* cru <tt*V(iir !•*• ••ntilior «ti /• i-f/-»iM)
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Le 1^^" frimaire an IX, un rapport annoté de la main

de Talleyrand, et signé de lui, fut adressé au premier

consul par le département des relations extérieures :

Le ministre, « considérant la religion romaine dans

ses rapports avec le gouvernement de la République t

s'exprimait ainsi :

« Le gouvernement vient d'accorder à la religion

romaine un assez grand degré de tolérance; elle en

jouit, ce me semble, d'une manière assez calme, mais

cette disposition tient plus à l'espoir qu'elle a d'une

tolérance plus étendue, qu'au sentiment direct de celle

dont il lui est permis de jouir.

r> Il s'agit maintenant d'examiner quelle doit être

l'étendue de la tolérance que les partisans de la religion

romaine ont le droit d'attendre de la justice éclairée du

gouvernement pour l'exercice de leur culte.

r> La religion romaine n'a rien de local, de partiel,

de national, elle est universelle dans ses perspectives,

dans les bases de son institution, dans la marche géné-

rale de son organisation intérieure. Cette considération

qui dans les temps où l'esprit humain était asservi et où

les nations étaient plongées dans la barbarie avait fait

prendre aux chefs de cette religion un essor assez

marqué vers la domination universelle, est précisément

le motif qui doit prévenir l'établissement de toute

espèce de domination de sa part, dans les lieux où elle

est pratiquée; car comme elh» prétend à un certain
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i-aracitMv truniruniùi»* et crinvariabilit»*, il faut i|irt'll»^

doiiiiiu» partout ou qu elle ne domine nulle part.

( hi voit quel <^tait lesprit qui pr^'^sidait au trait/» <ju(*

l'on allait discuter; on peut aussi jMMiser condjien, cliez

un lu»nnne jaloux de son autorité autant que le premier

Consul, cette (*squisse d'une <'»glise dominatrice était de

natun* à le prévenir et à lehraniiM* dans son dessein.

Posant ensuite les liases du futur eoncordai. Tal-

leyrand continuait :

- Celle conciliation peut se trouver, selon mon opiniuii

.

dans la suite de propositions que je vais exposer au

premier consul, je les présente toutes sous un point

de vue général, bien que leur objet réel soit de tix»'i-

les rapports de l'établissement religieux du culte romain

avec le gouvernement de la République.

- 1" Il y aura un établissement (ecclésiastique pour

toutes tes associations retigieuses (pli manifesteront le

désir d'exercer un culte public. Tout établissement

(H'clésiastique régulièrement (?t ostensibli»ment organisé

sera suus la protection spéciale du gouvernement.

- t" Les eU'ets de cette protection seront :
1" une sau-

v(»garde contre tout ce qui tendrait à troubler l'exer-

«icc du culte; "Z" l'indépendance relative de cbaipn»

culte à l'égard d'un autre; 3" une rétribution annuelb»

accordée à chaque établissement dans la pro|)ortion

du nondjre de citoyens qui composent l'association reli-

er ieuse à laipielle cet établissement appartient.

aucr. II.
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V 3° Les conditions requises pour l'organisation régu-

lière et ostensible d'un établissement ecclésiastique

sont : P que chaque établissement ecclésiastique fasse

connaître au gouvernement les règles de sa discipline,

la hiérarchie et le nombre de ses ministres, l'étendue

et les limites de l'autorité spirituelle dont les divers

degrés constituent la hiérarchie ;
2" que la nomination

et les promotions des ministres du culte aux divers

degrés de la hiérarchie soient soumises à l'approbation

du gouvernement.

r 4'' Il sera proposé au Corps législatif de porter une

loi relativement au meilleur mode de lever une con-

tribution religieuse des cultes sur l'universalité des

citoyens. r>

Tel fut le premier document officiel mis sous les

yeux de Bonaparte : on j)eut le considérer comme la

première ébauche du concordat signé à Paris l'année

suivante.

Dès ce moment Talleyrand, avec une dextérité de

main surprenante, avait pris la conduite des négocia-

tions; jusqu'à la fin, le premier consul ne devait voir

que par ses yeux. Or, le général Bonaparte qui à son

avènement, si l'on en excepte son armée, ne connais-

sait en France ni les liommes, ni les choses, était bien

autrement ignorant encore, au double point de vue

liistorique et dogmatique, de ces matières de religion

que l'on allait discuter.
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iiabiluu à ne couciure des traités qu'avec des nations

vaincues, en général épuisées par la guerre, à qui il lui

••tait aisé d'imposer ses volontés, le consul uo se préoc-

cupa , i»n cette occurrence, que d'une chose : faire vite

«M à son frré; le moindre relard l'exaspérait.

(^uant à la cour de Rome, i»rudtMit(» par devoir et

par tradition, ni sa siiualii»n pn'caire, ni l<»s menaces

tlu gouvernement français, ne parvenaient à l'ébranler

ni à l'émouvoir. On a plus d'un exemple dans l'histoire

de ce calme inflexible, de cette impassible rigidité qui

président à tous ses actes.

Comme l'écrivait très-bien M. Cacault, (jui jugeait

la siluaiion avec beaucoup de sagacité : - On peut

anéantir la cour de Konie, on ne saurait changer sa

marche ancienne ni ses dogmes '
.

-

Tallevrand savait tout cela nii«*u\ (jue personne, et

ne se faisait pas faute d'njiposer ati pa|)e la brusquerie

ilu consul, qui mettait sans cesse le marché à la main,

au ctuîsul, l'esprit temporiseur du souverain-|»ontife.

il représentait à Bonaparte cette fermeté de i^ie \ II

tantôt comme inspirée par l'Aiitriche ou le parti roya-

liste, tantôt comme ime preuve de la mauvais*» foi de

la cour de Rome (pii, disait-il, ne tenait pas à conclur*»

avec notre gouvernement.

Kn même temps, dés (|u'il voyait qu'on allait par-

venir à s'entendre, il faisait sur^rir quehjin» pro|>osition

1 D^plchtf -lu 14 prairial an IX.
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inacceptable, rédigeait un rapport au premier consul

pour insister sur la nécessité qu'il y avait à la faire

adopter, écrivait ensuite à notre plénipotentiaire qu'il

eût à présenter cette proposition comme un ultimatum,

et quand au bout de quelques jours, il n'obtenait de

Rome qu'une réponse évasive, il revenait à la charge

près de Napoléon, pour lui faire savoir que le pape

et ses conseillers se jouaient de nous. Ainsi, quelques

jours après avoir adressé au premier Consul le rapport

qui précède, Talleyrand écrivait à Rome :

LE MLNISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES

AU CITOYEN CACAULT

MINISTRE DE LA RÉPUBLIQUE A ROME

28 ventôse an IX.

- Citoyen, vous êtes chargé par le gouvernement de

la République d'accomplir le rapprochement déjà heu-

reusement négocié entre la France et la cour de Rome

et de rétablir l'ancienne harmonie qui existait entre les

deux Etats....

r> La France a dû renoncer à l'idée d'ériger Rome en

République. Présumer que la populace romaine pour-

rait devenir un peuple romain, se persuader qu'une

multitude ignorante, fanatique, emportée et que la

superstition seule et une autorité absolue peuvent

dompter, serait capable de se donner des lois, de choi-

sir ses magistrats et de leur obéir, était une opinion
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doiii rox|)orieiuo tli» doux aniu>i*s ilt» iruubles ol do

rrimes, avait trop démontré la folio, pour quo le gon-

voriiomoiit actuol do la Républi(|Uo n'en laissAt pas l<*

lilAmo à coux qui ravaient roiK;uo, et qui maipré tous

les obstacles, sotaiont obstiuôs à la l'airo adojitor. Il a

su déférer sur ce point aux vcmix do Tltalio, aux

regrets des principales puissances do l'Knropr. Il a du

consentir au rétablissement dos souverains-pontifes, et

par les mémos motifs qui lui faisaient une rèfrlo do

prudonco et do justice de so prêter à l(Mir rétablisse-

ment, il a dû s'occuper du soin do rétablir outn? eux

et la l'Vanco des rapports d'uno utilité réciproque pour

h*s doux Ktats. -

On ne peut s'empéchor, a propos do ccnc dépêche

où Talleyrand laisse percer entre les lignes tout son

mécontentement do la négociation qu'il est contraint

d'entreprendre, do rappeler une lettre coiitidontiollc

adresser par lo mémo ministre à notre charg«' d'atlairos

h Rome, sous le Directoire, dans laipiolb* il s'était

«•xprimo ainsi à l'égard du Saint-Siège :

- Encouragez, disait-il, Télan que le poupb' de Rome

parait prendre pour la liberté. Il faut aider les bonnes

dispositions de ceux qui pons(»nt qu'il est temps (juo le

règne dos papes - linisse. »•

M. de Talleyrand ne pouvait oublier les bulles

d'oxconHnuni<'ation fulminées autrefois contre lui.

Unoifpi'il en fi\i des dispositions poi^onnolb^s do

ranrjen prélat , l.i négi>ciation se poun^uivait entre
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Bernier et Spina. Un projet de Bulle proposé à Sa

Sainteté pour l'approbation des articles, fut en même

temps remis au premier Consul.

Nous croyons devoir donner ici tout d'abord, pour

rendre la comparaison plus aisée, le teœte définitif du

Concordat signé à Paris le 15 juillet 1801.

^ Le gouvernement de la République reconnaît que

la religion catholique , apostolique , romaine , est la

religion de la grande majorité des citoyens français.

- Sa Sainteté reconnaît également que cette même

religion a retiré et attend encore en ce moment le plus

grand bien et le plus grand éclat de l'établissement du

culte catholique en France et de la profession parti-

culière qu'en font les consuls de la République. En

conséquence, d'après cette reconnaissance mutuelle,

tant pour le bien de la religion que pour le maintien

de la tranquillité intérieure, ils sont convenus de ce

qui suit :

ART. !'''

La religion catholique, apostolique, romaine, sera

librement exercée en France. Son culte sera public, en

se conformant nux règlements de police que le gouver-

iifMiKMij jutiïM-a nécessaires ]u)\\v la tranquillité publique.

ART. 2

Il srr.i r.'iii |»;u- le S;iiiii-Si('^(', de coiicri-l a\ec
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lo gouvernoiiiom . mip nniivoll«^ rirrcinsrription dos

diocèses français.

ART. ^

Sa Sainlelé déclarera aux liiulairos des évéchôs

français qu elle attend d eux avec une forme confiance

pour le bien de la paix et de runit«\ toutf esj)èce de

sacrifices, même la résignation de leurs sièges.

D'après cette exhorlatioii, .s'ils se refusaient à ce

sacrifice commandé pour \o hicu de l'Kglise (refus

néanmoins aucpiol Sa Sainteté ne sattend pas), il sera

|)Ourvu par de nouveaux titulaires au gouvernement

des évéchés de la circonscription nouvelh* de la manièn*

suivante :

AKT. 4

F.e promier consul de la Kéjmhlique nommera dans

les trnis mois cpii suivront la |»uhlicaii(»n de la l»ulle de

Sa Sainteté, aux archevêchés et évéchés de la circon-

scription nouvelle. Sa Sainieti* conférera l'institution

canoni(pie suivant les form<^ établies par rapport à la

France avant le <liangement «In Lronverneinent.

AKT. :•

Les nominations aux évéchés qui vaqueront dans In

suite, seront ••gaiement faites p.ir h* premier consul, et
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rinstitution canonique sera donnée par le Saint-Siège

en conformité de l'article précédent.

ART. 6

Les évéques, avant d'entrer en fonctions, prêteront

directement entre les mains du premier consul le ser-

ment de fidélité qui était en usage avant le changement

de gouvernement exprimé dans les termes suivants :

(Suit le serment.)

ART. 7

Les eccl(''siastiques du second ordre prêteront le

même serment entre les mains des autorités civiles

désignées par le gouvernement.

ART. 8

La formule de prière suivante sera récitée à la fin

de l'office divin dans toutes les églises catholiques de

France :

Domine y salvarn fac Remqwhlicn}))

.

Domine, saioos fac consides.

ART.

Les évéques feront une nouvelle circonscriplion de

leurs diocèses, (pii niwww dVllrl ((u'après le consente-

menl du gouvernement.
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AKT. l"

Les évoques nommeront aux (•un»s; \onv clunx ne

|H)urra tomber «jue sur des personnes apreées pai* le

jrouvernement.

ART. 11

\a}s evéques pourront avoir un chapitre dans leur

eathédrale et un s<»niinaire pour leur diocèse, sans que

le f^ouvernemenl s'olilip» à l<»s dcKer.

I

MM*. V2

'toutes les églises nii'lropolitaiin's , ealhédrales

,

paroissiales et autres non alién<'es, n(^cessaires au

rulte, seront mises à la disjjusilion d<»s l'vêcpies.

ART. v.\

Sa Sainteti'» pour le l>i<Mi de la paix et Tlieureux

rétablissement de la relij;:ion catholitpie, déclare que

ni elle ni ses successeurs ne troubleront en aucune

mani<''re 1rs arqu^reurs des luens (H'clésiastiques aliénés

et qu'en conséquence, la |)ropriété de ces mêmes biens,

les droits et revenus v attachés, demeuren»nt incom-

UMitablcs entre leurs main** nu («'lies de IcMirs avant

cause.
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ART. 14

Le gouvernement assurera un traitement convenable

aux évêques et aux curés, dont le diocèse et les cures

seront compris dans la circonscription nouvelle.

ART. 15

Le gouvernement prendra également des mesures

pour que les catholiques français puissent, s'ils le

veulent, faire en faveur des églises des fondations.

ART. IG

Sa Sainteté reconnaît dans le premier consul de la

République Irançaise, les mêmes droits et prérogatives

dont jouissait près d'elle l'ancien gouvernement.

AKT. \:

Il est convenu entre les parties contractantes que,

dans le cas où quelqu'un des successeurs du premier

Consul actuel ne serait pas catholique, les droits et

prérogatives mentionnés à l'article ci-dessus et la

nomination aux évéchés, seront réglés par rapport à

lui, par une nouvelle convention.

Les ratifications seront échangées à Paris dans

resj>;icc (le (juai^uilc jniirs.

I
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l'ail à Paris, le 2r> luessitlor de Tan 1\ clo la Répu-

blique franraise (15 juillet 1801).

(Suivent les st(/naiuros.>

\ nu'i iiiaiiitoïKiiit i(» proiiiKT jirojct arrcir par les

ph'iiipotentiaires et soumis à leurs pnivernements

respectifs.

1)11 \'J triin.ûre an 1\. — N 1«».

A HT I
(• Li:s (() N \ KN T S

TITRl-: IMîKMlKIÎ.

hf 1(1 t-rligio^i (-(ithnliqur ru I\'(i)H'r.

- Lesconsulsilela République franeaise reconnaissain

(pie la religion catholique, apostolique et romaine, est

la religion de la grande majorité des citoyens français.

Klle s<»ra protégée, par le gouvernement (dinn'

mani«'^n» spéciale*) et tous actes contraires au libre

•'Xercice de son culte sont annules.

l C«« mou »oal «ffikcét par TAllejrraail. sur la minute.
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TITRE SECOND.

Des métropoles et des ëvêchés français.

ARTICLE PREMIER

Il sera fait, d'accord entre le Saint-Siège et le gou-

vernement français, une nouvelle circonscription qui

réduira l'Eglise de France à cinquante évêchés et douze

métropoles.

ARTICLE DEUXIÈME

Les titres des évêchés supprimés passeront au diocèse

dans lequel ils seront incorporés et, selon les anciens

usages de l'Eglise, l'évêquc titulaire joindra au nom

de son diocèse ceux des diocèses y réunis.

ARTICLE TROISIÈME

Les évêques pourront, s'ils le jugent nécessaire,

établir auprès d'eux des séminaires et conserver des

chapitres. Le gouvernement leur accordera protection,

mais il ne sera pas tenu de les doter.

ARTKU.E QUATRIÈME

Si dans la suite, il devient nécessaire de faire des

changements à la circonscription nouvelle qui sera lait(^
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1 1
.* î

iMi vertu du présent traité de jxuw et Junion» il st^ra

pris des arrangements pour que* dans aucun cas, les

Français catholiques ne puissent ressortir et dépendre

d'un diocèse étranger ^

TITI^K TROISIKMK.

I)es titulaires actuels des érêchés /raiirais.

Les titulaires quelconques des évêchés français seront

invités par Sa Sainteté à se démettre de leurs sièges

pour assurer le rétablissement tranquille et complet de

la religion catholique en France. Les sièges de ceux

qui se refuseraient à cette mesure nécessitée par les

circonstances seront, par l'autorité du chef suprême de

l'Kglise catholique, apostolique et romaine, déclarés

vacants, et ils seront, ainsi que les sièges des évéques

volontairement démissionnaires, remplis par de nou-

veaux titulaires.

TITKK QlATklKMK.

lie la nomination aux êcèchês conservés.

AUTirî.i: l'iii •^fI^u

La nomination aux métropoles (*t évéchés de la
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nouvelle circonscription, ainsi qu'aux vacances qui

surviendront, sera faite par le premier consul et par

ses successeurs catholiques.

L'institution canonique appartient au Saint-Siège,

et Sa vSainteté s'engage à la conférer clans la forme

ordinaire aux nouveaux titulaires, aussitôt que leur

nomination lui sera notifiée.

ARTICLE SECOND

Dans le cas où les successeurs du premier consul ne

professeraient pas la religion catholique, apostolique

et romaine, les gouvernements de la République et

du Saint-Siège se concerteront, pour que les lois de

l'Eglise soient observées en ce point, sans qu'il soit

porté atteinte aux droits du gouvernement.

TITRE CINQUIÈME.

De la garantie à donner au gouvernement par

les ministres de la religion catholique.

APvTICLE PREMIER

Les évoques nommés par le premier Consul et insti-

tués canoniquement par le Saint-Siège, feront, avant

leur consécration, la promesse de fidélité à la Consti-

tution entre les mains du premier Consul.
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ARTICLR S^XO^D

I^s ecclésiasticjiics du second ordre feront la m<^mo

promesse entre les mains des autorités civilos charc-éivs

de la recevoir.

Cette promesse fumpurie lonj^ai^'ciiicnt de ne jamais

faire servir leur influence pei^sonm'lle ou celle de leur

ministère, à détourner les lidcles de l'obéissance» due

au gouvernement et du respect qu'ils doivent porter

aux autorités constituées.

Le gouvernement déclare qu'il n'exige rien de relatif

à la liberté des cultes et à la doctrine de l'Eglise

catholique.

TITIîK SIXIKMK.

/>C.v mitres fifres rrciéswsfir/tnw.

AKTICLK PRKMIKK

Le Saint-.Siége autorise les évéques français à faire,

chacun dans leurs dioc«''ses. une nouvelle circonscription

des paroisses.

\KTICLK SKCOM»

Les nouvelles circonscriptions seroni soumises à

l'approbation du gouvernement.
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ARTICLE TROISIÈME

La nomination à tous les titres curiaux sera faite par

les évêques.

TITRE SEPTIÈME.

I)v traitement des archevêques, évêques

et autres ecclésiastiques.

ARTICLE PREMIER

La République accorde aux titulaires des évêchés et

des cures le traitement annuel qui leur fut accordé par

les décrets de l'assemblée Constituante, du 24 juillet,

3, f)et 11 août 1790.

ARTICLE SECOND

Les dispositions de l'arrêté du 7 nivôse an VIII,

relatives aux édifices servant au culte, et adoptées par

les consuls pour les départements de l'Ouest, seront

étendues aux autres départements de la République.

ARTICLE TROISIÈME

Le gouvernement permet aux catholiques français

de faire, quant à présent et sans rien préjuj^er pour

l'avenir, des fondations en rentes sur l'Etal au profit

I
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(le l'Eglise, les(|uolles rentes ainsi (pie les édifices et

habitations destin<^os aux ministres du culte, seroni

assujetties aux impôts et char^^es de l'Ktat.

TITHK m ITII'MK

Ih' lu f/urfiiift'f' f/onnêe par riùjh^r m-.i fnyifêreurs

fins ht'piis errlésiasftf/urs.

Le Saihl-Siege reconnaît les ali^Miations des domaines

eeclésiastiques, faites en vertu des lois de la République

et la propriété incommulablc de ces domaines dans les

mains des acquéreurs. Il interdit tant aux eeclésias-

tiqui's (|U*aux fidèles toute; réclamation sur cet objet.

TITIiK NKLVIKMK

.\ /7/V7e.v f/thifh'fiKj'.

AKTiri.K l'KKMIKK

Sa Sainteté nn-onnait dans le giuivernomeni Iraneais

a<*tu«d les mêmes droits et privilèges dont jouissaient

les rois de France avant la Révolution et le changement

• b' gouvernement.

AKm. M.
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ARTICLE SECOM)

Les ecclésiastiques qui, dans ces derniers temps,

sont entrés, après leur consécration, dans les liens du

mariage, seront réputés siinples citoyens et réduits

comme tels à la communion laïque.

ARTICLE TROISIÈME

Les évêques qui ont exercé en France des fonctions

épiscopales sans avoir été canoniquement institués par

le Saint-Siège, et les prêtres qui ont été pourvus par

eux, seront de droit réunis au Saint-Siège, s ils décla-

rent sim.plement et volontairement à Sa Sainteté voidoir

se conformer aux règles contenues dans les p7X'sents

articles.

ARTICLE QUATRIÈME

La présente convention sera religieusement obser-

vée. Sa Sainteté l'ordonne tant en son nom qu'au nom

de l'Eglise et de ses successeurs; elle interdit toute

discussion ultérieure sur les articles qui en sont l'objet,

sous peine d'encourir les censures ecclésiastiques.

Le premier consul le promet également au nom de

kl nation française et de ses successeurs, et défend à

toute personne de s'y opposer, sous les peines portées

par les lois contre ceux qui entravent l'exécution des

ordres du gouvornemeni .
-
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Comme on le voit, ce premier projet accompagné de

.\otes do l'alihé Hornier sur le sens et les motifs de la

rédaction des différents articles, difltTO notableinont

(lu Concordat définitif.

Il fut suivi d'un second, qui ne contonait que six

titres au lieu do neuf, mais qui n'était puère quo la

reproduction du pronn«*r. Fidèle à son système, le

ministre des relations extérieures, bien cju'il ne m»

dissimulAt pas que cette rédaction ne pourrait être

acceptée sans discussion par la cour romaine, atîectait

de considérer la négociation comme terminée.

Il écrivait, le 2 ventôse an IX, à Mgr Spina :

- Monsignor,

- .l'ai riionneur de vous adresser le projet de con-

\ention qui m'a été remis de votre part, et qui me

parait, en ctïci, devoir enfin reunii" conforniément ;i

vos vo'ux et aux miens le Saint-Siège ci le gouverne-

ment français et les faire concourir au rétablissement

de la paix relitrieuse et de la bonne liarmoni»» entre les

deux Etals... -

Tallevrand iii^-ni « itunaitre en ménuî temps au pre-

mier consid que les diflicultés étaient toutes aplanies

cl tandis que celui-ci s'apprêtait à nonuner des pléni-

poteniiaires pour signer, il apprenait que Mgr Spina.

n'ayant pas les pouvoirs nwessaires. allait en référer

à Home.

Cette tactique. '••'»><istant 'i f'»ire croire nu premier
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consul que tout était arrangé, pour l'informer ensuite

qu'il n'y avait rien de fait, atteignait sûrement son but :

elle exaspérait Bonaparte qui croyait voir dans ces

délais une mauvaise foi évidente de la cour pontificale.

Un mois après, la discussion recommençait sur nou-

veaux frais, et Talleyrand adressait un rapport ainsi

conçu, sur la direction qu'il convenait de lui donner.

RAPPORT AU PREMIER C0N8UE

pr germinal an IX (22 mars 1801).

~ L'intention du premier consul est de relever le

catholicisme, conformément aux principes de FEglise

(jamcane.

- Le premier consul m'a ordonné de reclierclier ces

principes dans les actes authentiques et dans les

ouvrages consacrés par l'opinion publique, où ils ont

été énoncés.

r> J'ai l'honneur de mettre sous ses yeux :

P La déclaration du clergé de France, du 25

mars 1682.

2° Un extrait, fait avec quelque étendue, du célèbre

ouvrage de Bossuet, en défense des quatre articles de

cette déclaration.

3'' Le 14" discours de l'abbé Fleury sur les libertés

de l'Eglise gallicane.

- D'après les ordres formels du ]n'onii(M' consul, j(^



ii'foiiuuaiuicrai aux jMMsonnfs iiu'il char^^M'a «Ir iiegc»-

«ier avec les ministres du Saiiit-Siépe <le se pénétrer

(les principes qui sont exposés (fans ces écrits et fie les

regarder comme fies instructions rifjonreitses dont il ne

leur sera jamais permis de s'iVarter. I.a vojonK^ ferme

*'i arrêtée du gouverneraent français étant de relever

l<»s autels d'une relipion qui soit aussi libre et aussi pure

tjue celle qui a été professée par nos ancêtres. -

I /impression de ce rapport sur l'esprit de Napoléon

tut immense; nous en voyons les conséquences, quand

l'empereur, lors il(» ses démêlés avec le pape, en lî<l 1

,

disait avec colère qu'il voulait des ecclésiastiques imlnis

de l'esprit de Hossuet et non de l'esprit de Grép:oire\'n

ï*e résultat de cette lecture a été au-delà des espéranc<'s

de Talleyrand. I*our Napoléon, Hossuet reste toujours

l'homme de la Déclaration de ItiS^. Avant son entrée

au pouvoir, le premier consul avait partafré son tem|»s

• 'litre l'étude de l'art militaire et l'application qu'il en

avait faite sur tous les champs do bataille de l'Ktiropi';

la campapne d'K^'vpte et les travaux multiples aux(|ue|s

il avait dû se livrer depuis le IS brumaire, in* lui

avaient ffuèn» permis de s'adonner aux <lissertatit»ns

théolopi(|ues ni à l'histoire relif^ieusc». Il était absolu-

ment neuf (»n ces matières, et s'il faisait un Concordat

av<M' le pape, r'était œuvre* pnnMuent politique, et

diri>?ée dans h- s«mis des be.soins \rais ei sentis di* la

l'ranc#>.
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M. de Talleyrand, l'ancien élève du séminaire de

Saint-Sulpice, agent général du clergé etévêque d'Autun,

n'ignorait rien de tout cela ; il connaissait le caractère

dominateur de son maître et il ne fut pas difficile à

l'ancien prélat d'exploiter au profit de ses idées le côté

faible du général. Par son rapport et par les documents

dont il l'appuya, il fit d'une manière définitive l'opinion

du consul, ou plutôt il lui fournit une opinion toute

faite, la sienne, sans que le chef du gouvernement

français pût la repousser ni la contrôler.

Ce ne fut pas au demeurant la seule occasion où

Napoléon subit l'influence de Talleyrand, qu'il ne cessa

de mépriser et par qui il fut exploité toujours.

Le nom de Bossuet fit son effet, et nul ne parvint

dans la suite à effacer cette impression première. Les

conditions dans lesquelles avait été faite cette Décla-

ration de 1682, le droit de régale, la bulle par laquelle

le pape Alexandre VI et ses successeurs la flétrirent,

l'Assemblée de 1693 qui la désavoua, lo nombre des

évéques Jrançais qui y prirent part, c'est-à-dire à peine

le quart, l'édit de Louis \\\ déclarant qu'elle ne

serait jamais appliquée, le refus d'institution opposé

par les souverains-pontifes à ceux qui l'avaifmt sous-

crite, tout cela fut, par M. de Talleyrand, passé sous

silence.

Comment enfin admettre que la foi catholique n'eût

été on France lihrr cl inwc que depuis Louis XIV, e<

comiiiciil iifM' (K'cl.'iration de (|iiar<"inte éviMjues, délibé-
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liiui huus la juv.sMon (11111 puuMur rivil absolu, avait-

•'llo rendu la pureté et la libert<^ au culte chrétien, qui

jusrju'à ce jour en France en aurait été dénué. Cest ce

i|ue le ministre des relations extérieures ne disait point ?

Mais ou ce raj»port trouve son utilité véritable, c'est

i démontrer aux ^générations présentes la bonne foi

.jue le chef de la diplomatie française apporta dans

«et le délicate a (Ta ire.

Conduites dans cet esprit, les négociations devaient,

nu le comprend, n'avancer qu'avec peine; aussi 1«»

ministre, j)our en finir, écrivait-il à notre ambassadeur

I Rom»' :

'^\) lloreal an 1\. d'.» mai isnl.)

- ... Citoyen, j'ai l'ordre formel du premi<M* con-

sul de vous informer que votre prcMuière démarche

aupn*s du Saint-Siépe doit être de lui demander, dans

h' délai de rhuj jours, une détermination d<*linitive sur

\r pi(»jet de convention, et sur celui de la bulle dan>

laquelle la convention doit être insérée, (pii ont éti»

I
proposés A son adoption. Si dans h» délai que vous êtes

chargé d'otVrir, bs deux proj(»ts sont adoj»tés sans

aucune modification, les deux Ktats senml liés de fait

jKir des rapports pacili(|ues

- Si des chaufrements vous sont proposés, et que le

rlélai expire, vous annoncerez au Saint-Siège que votre

présence h Rome devenant inutile ;i l'objet de votre

mission, vous \<»us voyez oblige à n'pret. d»* vous
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r(}ndre auprès du général en chef, et vous partirez,

en effet, sur-le-champ pour Florence, ^'ous ne don-

nerez pas à cette déclaration la force d'une menace,

mais vous en laisserez tirer les conséquences qu'on

voudra -

La cour romaine n'avait pas eu besoin de cet adju-

forium diplomatique pour achever son travail. Un

nouveau projet était en route, quand 1 alleyrand adres-

sait à Rome la dépêche précédente.

Il fut remis le 24 mai 1801 au ministre par

Mgr Spina. En voici le texte :

PKo.FF/r 1)H CONCORDAT RENVOYE DE ROME A PAIUS

Ar>RÈS Y AVOIR ÉTÉ REMANIÉ

Le gouvernement de la République française recon-

naît que la religion catlioluiue, apostolique et romaine

(ist la religion Ao la grande majorité des citoyens fran-

çais. Animé par les mêmes sentiments et profess^^nt la

même religion, il protégera la liberté et la publicité

de son culte; il la conservera dans toute la pureté de

ses dogmes et dans l'exercice de sa discipline. Les lois

et décrets contraires à la pureté de ses dogmes et au

libre exercice de sa discipline, seroul ;uinulés.
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II

11 sera fait par \o Saini-Siége, do concerl avec le

pouvornemont, iino nouvollo circonscription dos dio-

cèses français : lour nombre sera r<^duit. d«» telle

manière nêanniniiis. (ju'il sntlisc aux besoins spirituels

des dioc^ses.

III

Sa Sainteti* têni(»if^^ii«i.i aux «•M-cjur.s lL"f:iiiiiif.s, la

juste et ferme pei*suasi()n ou elle est, d<» leur disposition

a se prêter à tout sacrifice que j)ourra exifrer d'eux la

paix et l'unité de l'IOplise. lVaj>rès cette exhortai ion,

le Saint-PcVe pour ne pas retarder davantage» le réta-

blissement de la religion catholique, apostolique n

romaine en France, prendra les mesures convenables

|)our le bien de la religion, <»t pour le plein etiet de la

nouvelle circonscription, cunfornn'nieni à l'objot qu'il

s'est proposé en l'approuvani.

IV

i.e pnMni«*r consul professant la ndigion <atholique,

nonunera aux archevêchés et évéchés de la nouvelle

cin'onscription dans les premiers trois mois qui sui-

vront la publication <le la buUe de Sa Sainteté, concer-

nant la circonscription susdite, et Sa Saititetédonnera

à ceux (pli soront ainsi nomm»S. l'institution cano-



]2() LES ÉVÈQUES ET ARCHEVEQUES DE PARIS.

nique dans les formes établies dans le Concordat entre

Léon X et François P^

Les nominations aux évêchés qui viendront à vaquer

se feront également par le premier consul, et l'insti-

tution sera donnée par le Saint-Siège en conformité

de l'article précédent.

VI

Les archevêques et les évéques, avant d'entrer en

fonctions, prêteront directement entre les mains du

premier consul le serment de fidélité.

VII

La formule du serment sera celle-ci : - Je promets

obéissance et fidélité au gouvernement établi par la

Constitution de la République française». -

VIII

Les ecclésiastiques du second ordre prêteront le

même serment entnî les mains des autorités civiles

désignées par le gouvernement.
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IX

La priôre siiivantr sera récitée dans toutes les

éf^lises catholiques de France à la fin cle l'office divin.

Domine, salrnm fac rem GnUicam.

Ou celle-ci :

ffomine, salca GaUiœ consf^''^

X

Les fvcqncs, (le concen avec le gouvcrncnuMii.

feront une nouvelle circonscription de paroisses dans

leurs diocèses respectifs, hien entendu (ju'il soit pourvu

aux besoins spirituels des tidcles.

XI

Us nommeront à toutes les cures, et choisiront des

pasteurs doués des qualités requises par les lois de

l'K^dise, pour le bien spirituel île leurs troupeaux paci-

fiques, et qui n'auront pas démérité la confiant' dn

jfouvernemeni.

\ll

Ils pourront avoir de*^ séminaires, oir U'onnne

larticle du ToncordaO.

Mil

(Id,).
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XIV

Le Saint-Père afin de coopérer autant qu'il est en

lui à la tranquillité de la France, qui serait entièrement

troublée par la répétition des biens ecclésiastiques,

aliénés par la République, et particulièrement pour

ne point retarder le rétablissement de la religion catho-

lique, eu égard à l'importance de l'objet et à la mul-

titude des acquéreurs, dispense, à l'exemple de ses

prédécesseurs, les acquéreurs catholiques ou qui s'étant

éloignés de l'unité de l'Eglise, y feront retour, de tout(^

restitution soit des biens fonds, soit des fruits perçus

ou à percevoir. Il déclare aussi que les autres ne seront

pas inquiétés dans leur possession des dits biens, ni par

lui ni par ses successeurs.

XV

L(? gouvernement se charge d'un traitement (conmi(^

l'article du Concordat).

XVI ET XVII

(Conmic les articles correspondants du Concordat).

Ce projet fut remis au premier consul par Bernier

qui l'acceptait dans son ensemble et no proposait que

des changements insignifiants. On pouvait croire que

les signatures allaient y être apposées, (piand Tal-

leyrand en écrivit dans ces termes n Bonaparte :
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KAiM'(»iîT Vf i»hi:mii:k CONSrL

\) |»rnirinî nii I\

.

- Je présente an premier eonsul, le projet de conven-

tion entre le ponvernenient de 1 • ÎN-piiblicpH* «'t In «mir

de Roni«*.

- Je ferai ijueiipies observations sur les ehan};em<Mits

i|ue le souverain-pontife a irii devoir introduire, an

plan qui avait été consenti par son aj^ent à Paris.

ART. ï"'

- LV'I ai liclc prcsenic doux dillërenees reiuaiquables.

Celui du premier projet est ici divisé en deux. \u

|>remier b* Saint-lVre ajoute trois nouvelles elause.s,

dont deux nie semblent inadmissibles.

- Le Saint-Père demande (jue le jjouvernemeni sr

déclare catholique et (pi'il promette de consercer la

pureté (les dotjmea de la i'eliyion. Ce dernier soin

appartient au ministère ecclésiastique, et il serait tout

n fait ridicule que la puissance cicHe consentit publi-

quement à s'en dire chargt'e.

- Le Saint-Pèn; a de plus inséré dans cet articb\ la

clause de la révocation des lois et décrets contraires

à la pureté des dogmes, et A Tcxercicc» de la discipline

lie rp^rlise. Cette clause est inadmissibb*. Le citoyen
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Dernier propose d'y substituer la formule : Nonobstant

tout acte antérieur, s il en existait de contraires à ces

dispositions. Le mot acte n'exprimant que des mesures

de gouvernement, il y a peu d'intérêt à adopter cette

formule.

ART. 3

- Cet article et celui qui est proposé par le citoyen

Bernier, de quelque manière qu'on les rédige, ne peu-

vent entrer dans une convention. Que le souverain-

2:tontife s adresse aux évêques et leur témoigne, ou

déclare, ou signifie ce qiiil voudra, peu impo7He au

gouvernement de la République. Une convention ne

doit rien exprimer que ce qui est d'un accord commun.

Or ici les deux gouvernements ont à convenir d'une

chose, c'est que les sièges soient remplis par de nou-

veaux évêques. Le Saint-Père arrivera à ce résultat

par la voie qui lui paraîtra la plus convenable : mais

la convention ne doit parler que du résultai

.

ART. i

- Cet article faisait partie du premier du litrc^ 2. Le

pape y demande un délai de trois mois pour la nomi-

nation aux évechés; cette demande est plausible. 11

demande de plus que le premier consul fasse profession

de foi. Cette clause a deux inconvénients :

1" Par la rédaction, c'est sur cette profession (pie le
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Saint-SiOge fonde rtMiga^'tMnoni (|iril prontl de confi^ror

riiistitutioii canoiiiiiue; ce qui annonce tr6s-expluite-

mcnt que les successeui^s du premier consul ne poumnit

nommer aux evt'chés» s'ils ne sont pas catholiques.

t° Cette profession dans un acte de gouvernement

aussi notoire que l'est une convention, est opposée à

tous les princij>es, car encore une fois radhésion iiiur

dogmes et aux rHes (fune religion est un acte de citoyen

et non de gourernonent

.

ART. il

- Cet article exprime le dioix des curés. — L'appn»-

balion du gouvernement exigée dans le premier projet

est ici délavée dans des expressions extrémemeni

vagues. Ce changement est une pure chicane. Le

Saint-Siège n'ignore pas (ju'un grand nombre de curés

sont nommés en Kurope par des laïques et même par

des protestants.

ART. 15»

- On peut promettn* au Saint-Sicge relahlissrmrnt

des séminaires et chapitres, mais il n'y a aucune néces-

sité à s'y engager.

AKl. li

- Cex artieh' c^^t n^latif aux hiens nationaux. Il •••»'
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inadmissible, et celui substitué par le citoyen Bernier

ne suffit pas pour remplir l'objet du gouvernement.

Il ne faut pas perdre de vue que le sujet de cet article

doit être considéré comme un des principaux motifs de

la détermination que le premier consul a prise de

réconcilier la cour de Rome à la France, et la France

au Saint-Siège. Il l'aut que sur ce point le gouverne-

ment atteigne pleinement son but, et ce n'est que par la

rédaction sans aucune modification du premier projet,

qu'il peut l'atteindre.

^ Les difficultés que le Saint-Siège se fait et nous fait à

cet égard sont des chimères. Les réformes de Joseph II

ont excité des réclamations, mais n'ont point attiré

d'anathème. L'Eglise a été dépouillée dans tous les

siècles, et les spoliateurs nont été punis que quand ils

étaient faibles. Le traité de Westphalie a sécularisé la

moitié des biens ecclésiastiques^le l'Allemagne, et la

cour de Rome n'a pas excommunié l'empire.

V Cet objet est d'une trop haute importance pour que

le gouvernement modifie au plus léger degré sa pre-

mière détermination.

- La rédaction convenue entre M. Spina et nous doit

être le sine qua non de tout arrangement avec la cour

de Rome.

ART. 15 et l()

Les changements introduits dans ces deux articles

ne peuvent nous convenir, fje (jouvernement ne poui
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mais il peut promettre qu'il pn'iidra des mesures pour

lui en procurer un. Le résultat est le même et cela doit

sullire au clergé et à la cour de Rome. Quant aux

fondations il ne peut pas se départir de la restriction

insérée au premier projet^. Le premier gouvernement

sensé qui est sorti du sein de la RépuMicjue, ne doit

pas se constituer le restaurateur des biens de main

morte.

- Le Saint-Fère a supprimé, dans son projet, l'article

relatif aux ecclésiasiicjues mariés. Le citoyen Berni«'r

dit cependant dans son rapport, que sur l'insistance du

jrouvernement , cet article sera rétabli. Cet article est

moralement aussi indispensable, que l'est poliliquemeni

celui relatif aux biens nationaux. 11 serait souveraint»-

ment injuste de laisser indécis l'i'tat d'une foule d'indi-

vidus qui sont devenus pères de famille et citoyens.

Cette déclaration attirera a la mesure de la réconci-

liation des partisans très-zélés, (pii sans elle en seraient

les plus dangereux ennemis.

»• J'ai lieu de croire que le citoyen Cacault. excité par

mes dernières dépêches, s'etForcera d'inspirer à la cour

de Home des sentiments con/bnnes à sa position. Dans

cette attente, je j)ense tju'il convient d'exprimer à

l'agent du Saint-Siège un mécontentement innr.juè sur

(1) L«« fomUlioni d« tonl ulori»é«i pir !• projtt pKii 't„ir^

t'Etat, •iciutiv«m«nt.

ARca II. 9
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l'insuffisance et le vague des articles de la convention

modifiée. Au fond, il n'y a pas de modifications néces-

saires à faire à la première.

Signé : Ch. Mau. Talleyrand. »

Le même jour, le ministre écrivait à l'abbé Bernier :

9 prairial an IX.

« J'ai soumis au premier consul le rapport qu'il vous

avait chargé de faire sur l'état actuel de nos relations

avec la cour de Rome, et le nouveau projet de con-

vention, modifiée sur celle proposée et consentie par

M. Spina. Ce projet, quant au fond et quant aux

expressions, difiêre tellement sur des points très-

importants du premier, qu'on aurait tout lieu de croire

que le Saint-Siège ne cherche qu'à gagner du temps. ^

Ce projet fut donc renvoyé à ses auteurs, qui le

firent parvenir à Rome, où il y fut revu dans le sens

des observations du gouvernement français, et adressé

de nouveau à Paris, où Spina et Bernier le remanièrent

encore.

M. de Talleyrand à qui on le transmit, eut soin de

l'annoter en le remettant au premier consul, de telle

sorte qu'il ne put être accepté dans l'état où il le voulait

mettre :
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PUOJKT DK CONCORDAT

TEXTE PROPOSE

:^7 |>rairial an I\

TITKK I

ART. r

ï^e gouvornoiiieiit de la ÏU*i»ul)li(|ue iVanraise re<-<)n-

nais.sanl que la relijrion catholiijue, apustolitjue n

romaine est la rolifrion de l.i «rrande majorité des

citoyens fran^-ais déclare iju'il l'admet comme telle sous

sa protection spéciale^. Toute disposition contraire à

celle-ci est réputée nulle et non avenue.

ART. 2

Il sera fait, de concert avec le gouvernement» par le

Saint-Siège, une nouvelle circonscription des diocèses

callioli(ju(»s français.

(1) En rDftrg« : poiol J« pro(*ciion «pécial* : il faut dir«, rtcoiiDaUMol

()u« la rtligion calboliqua «tl la rtlifiloo d«, Me, ttc, réroqu9 el anauU

tout aci«s conlrair«a à «on libra «itrcic*.
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ART. 3

Sa Sainteté déclarera à tous les titulaires des évêchés

français qu'elle attend d'eux avec confiance et qu'ils

doivent faire pour le bien de la paix toute espèce de

sacrifices, même celui de leurs sièges, et d'après cette

exhortation, elle pourvoira de suite au gouvernement^

des diocèses de la circonscription nouvelle de la manière

indiquée dans les titres suivants.

TITRE II

ART. l""''

Le premier consul BonajMrte professant la religion

catholique'^ nommera dans les trois mois qui suivront

la publication de la bulle de Sa Sainteté aux arche-

vêchés et évêchés de la circonscription nouvelle. Sa

Sainteté s'engage à conférer l'institution canonique

dans les formes usitées aussitôt que les nominations

lui seront notifiées.

(1) En marge : Ce mot laisse de l'indécision sur la vacance qui doit être

nettement exprimée.

(2) En marge : Le général Bonaparte professe la religion qu'il veut : le

premier Consul n'en professe point.
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ART.

Los noiniiiatitms aux oviVhés qui vaqiioroni <Ians l.t

suite, seront ôpalonifiit faitos par h^ promicr consul on

contonnit»' il«» l'artirli» précèdent.

TITHK m

ART. r'

Les cvêquos, avant d'entrer en loaciiuns, prcienuit

directement entre les mains du premier consul le ser-

ment de fidélité dans la forme suivante :

-Je promets obéissance et lid<'lité au gouvernement

et aux autorités établis par la constitution de la Répu-

blique française. -

Ou c<dle-ci :

- Je promets soumission aux lois civiles et politiques

lie la K«*publi(|ue française et obéissance au gouverne-

ment établi |»ar la constitution. -

A UT. : i;t :

(Comme au (Jonrordal tes atiirifs corrvspnmfauls.t
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TITRE IV

ART. l^'"

Les évêques de concert i avec le gouvernement feront

une nouvelle circonscription des paroisses de leurs

diocèses respectifs.

ART. 2

Ils nommeront à toutes les cures, et leur choix ne

pourra tomber que sur des ministres qui méritent la

confiance du gouvernement^.

TITRE V

ART. r''

Toutes les églises métropolitaines , cathédrales

,

|)aroissiales et autres non aliénées (etc., comme au

Concordat).

ART. 2

Sa Sainteté, pour elle et ses successeurs, renonce,

au nom de l'Eglise, pour le bien do la paix , à toute

prétention sur les domaines ecclésiastiques, aliénés en

(1) En marge : Avec l'approbation du.

'2) En marge : Approuvr^ <\\i gouvernement.
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France, et déi-lare que l«a prnprit'»té de ces mêmes

biens et les droits y atlaeh<^s, demeureront ineommn-

Uàbles entre les mains des acquéreurs.

ART. 3 VT 4

(Relatils au traitement du <lergé et aux fondations

en faveur des églises, comme dans le Concordat).

TITUK VI

AKT. r'

Sa Sainteté* prendra les mesures convenables pour

que les ecclésiastiques qui sont entrés depuis leur con-

sécration dans les lietis du mariage ou qui par d'autres

actes ont notoirement renoncé à leur état, puissent être

admis à la connnunion laï(|uc.

MIT. >

(Relatir aux prérogatives du gonvi»rni^mein a i\ome

comme au Concordat).

Dans un autrr rapport de Talleyrand ati premier

consul. .syï;î.v datr, on lit :

(I) Kn ratrg« : Ki«n (l'évtoluel sur c« point : les huit |ir«iiii#rs mois

d« c«l «rticU doivent Mrê •uppriin^i tt à U p)ac« de pnutrnr értf il faut
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« (ext.) sur ^institution des évoques, le citoyen

Grégoire ne voudrait pas que l'institution appartînt

de droit au pape : il a raison, mais le pape exerce

ce droit depuis des siècles : ce qui blessait l'Eglise

gallicane était moins la théorie de l'institution que la

redevance; on supprime la redevance.... Cependant

on peut supprimer dans les articles du projet de paci-

fication le mot appartient. «

Sur ces entrefaites, le cardinal Consalvi était arrivé

de Rome à Paris. La présence de ce prince de l'Eglise,

secrétaire d'Etat de Sa Sainteté, activa les négociations.

Talleyrand, désespérant de voir échouer l'entreprise,

et après avoir eu la précaution de se faire donner dans

l'intervalle le bref de sécularisation que l'on connaît,

partit pour les eaux de Bourbon-l'Archambault, après

avoir confié l'intérim des relations extérieures au citoyen

Gaillard.

Toutefois il remit au premier consul uu dernier

projet, en opposition à celui de Consalvi, et qui con-

tenait l'article relatif aux prêtres mariés.

En le remettant à Napoléon, le ministre citoyen

Talleyrand écrivit en marge, de sa main, l'apostille

suivante, avant de partir pour les eaux, le 24 mes-

sidor an IX, c'est-à-dire deux jours avant la signature

du traité :

^ Le projet de convention que propose M. le car-

dinal Consalvi, fait rétrograder la négociation vers

l'époque de ses premières difficultés. Elles sont toutes
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levées par les liispDsitioius que le .Naini-l*ere a montivos

au premier consul. Ce retour dos agents du pape vers

une opposition qui n'a point de motif plausible et que

l'esprit conciliant du clief de l'Eglise n'autorisait pas,

tient à un esprit de chicane et de tracasserie qu'il faut

enfin désabuser ; ce projet do convention ne blesse en

rien les droits de TEglise, et je suis d avis que le pre-

mier consul le présente une dernière fois comme l'ulti-

matum du pouvernement de la R<^publi(pn\ -

Mais en quittant Paris/ralleyrand y laissait derrière

lui son conlideni et son ami, M. d'IIauterive, auquel il

faisait parvenir ses instructions. Ce fut ce dernier qui,

au moment de la sifmature du traité, eut recours à la

substitution de pièces, dont le cardinal Consalvi a parlé

dans ses mémoin*s.

La lettre suivante nous fait d'ailleurs connaître qu'il

••xistait deux traités i\ peu près semblables, quoique

«lifférent sur (quelques points, ontrr .-nitrcs relui des

ecclésiastiques mariés.

LK SKCRïh'AIIlK l/l'rTAT AI* CITOYKN CAILLAKh

MINISTRE DES RELATIONS KXTÉRIKIRES PAR INTÉRIM

- Vous trouverez ci-joint, citoyen, un arrêté qui

nomme des pléni|K}tentiaires pour terminer la négo-

ciation avec la cour de Rome. Je vous envoie en mémo

temps //f»MJ' />ro/W\ de convention sur les affaires ecclé-

siastiques.
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Lun coté A a été remis par le citoyen Bernier, pro-

visoirement chargé de conférer avec les iMnipoten-

tiaires de la cour de Ro?ne.

Lautre coté B est la 7'édaction définitive adoptée par

le gouvernement ; il ny a entre ïun et ïautre aucune

différence essentielle.

Le gouvernement verra avec plaisir que cette con-

vention soit signée le 14 juillet.

Signé : B. Hugues Maret. -

Environ deux semaines après la signature, le 16

fructidor, un rapport était adressé au sujet des- ratifi-

cations, par le département des relations extérieures;

sous la plume de d'Hauterive, on reconnaît la main de

son chef.

« La forme ordinaire des ratifications, est-il dit,

s'applique parfaitement à la convention ecclésiastique,

sans la copie des pleins pouvoirs, qui dans cette cir-

constance ne peuvent être insérés avant le texte du

traité, parce que les pleins pouvoirs donnés aux minis-

tres plénipotentiaires de Sa Sainteté, renferment des

réflexions qui ne sont pas de nature à être publiées,

du reste la citation des pouvoirs dans un acte aussi

formel que celui-ci suffit pour constater leur authen-

ticité. -

Le citoyen Portalis, conseiller d'Etat, avait été

charp-é, quelque temps avant la signature du Con^
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cordai, do louh^s l^s aiiairos concornani les cultos.

Uno des plus impurtanlos était la nomination aux

ôvôchés de la nouvelle circonscription.

Des dissentiments no tard«M'ent pas à s'élever à ce

siyet. Une note du cardinal secrétaire d'Etat adressée

le 30 novembre 1801 (9 frimaire an X) au citoyen

Cacault, ministre à Rome, en fait mention.

Cette note devait servir de réponse à une lettre de

Portalis.

I^a jiremi^re partie est relative à la démission des

anciens évoques et à la circonscription des diocèses.

La .seconde touche a l'institution canonique que le

gouvernement français voudrait voir conférer immé-

fliatement par le cardinal lé^rat aux nouveaux titulaires.

\a troisième a trait à la nomination de quinze év<Viues

constitutionnels que le Saint-Siépe refuse de ri»con-

naitre, s'ils no rétractent pas leur erreur.

- Quelques-uns d'ontre eux, dit la note pontiticalo.

sont arrivés à dire quils étaient montés sur leurs siê(/es

sans aucune opposition canonique, ce qui est In même

(juo heurter de front le jufjement contraire dojrmatique

prononcé sur cela par le Saint-Siège et accept»» de tout

le catholicisme.

- A ce sujet. Sa Sainteté observe qu'ils se contre-

ftisent ouvertement dans ce que dit leur fornmle alors

qu'ils assurent qu'ils reconnaissent le souverain-pontife

p<»ur centre de l'unité di» l'Kpliso catholiqjie. mais

ertèctivement ils s'»Mi séparent, en se refusant à ce qui
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a été ordonné et prescrit par le Saint-Siège ^... On a

lu dans la note du conseiller Portails que le pape est

collâteur forcé.

» Pour entendre le sens de cette expression, il suffit

de faire deux courtes observations. Le Concordat de

Léon X et de François P'' auquel se reporte l'art. 4 de

la Convention, quand il est dit que tout se fera selon les

formes usitées avant le changement de gouvernement,

admet évidemment chez le pape, la liberté de refuser

l'institution dans quelques cas. Il suffit de lire le

titre III. ^

« Des exemples sous Innocent XI, Alexandre VIII et

Innocent XII, prouvent la même chose. Les Bulles

dinstitution furent refusées par Innocent XI et Alexan-

dre VII à différents ecclésiastiques qui avaient eu part

à la déclaration de l'assemblée du clo^gé en 1682.

» Innocent XII ne les accorda qitap)rès qu'ils eurent

déclaré dans leurs lettres écrites au pape qu'ils tenaient

pour non arrêté ce qui avait pu être arrêté par ces

(1) En marge de la copie qui existe aux affaires étrangères on lit -.

• Mais vous-mêmes, n'êtes-vous point inconséquent, car si vous ne les

considérez pas comme évêques légitimes, pourquoi leur avez- vous demandé

leurs démissions et pourquoi les avez- vous acceptées? «

Il est impossible de pousser plus loin la mauvaise foi : il est clair que

l'art. 3 du Concordat qui a trait aux démissions des évoques titulaires ne

peut s'appliquer qu'aux évoques légitimes, institués en 1789, et non aux

schismatiques. Sa Sainteté n'a jamais songé à demander leur démission à

de soi-disant prélats qu'elle n'a point reconnus, mais bien excommuniés

à plusieurs reprises.
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asseiublées contre la puissance ecclésiastique, vi l'auto-

rité!' pontilicale.

Ou peut voir la dilleronce qu'il y a entre cette tlécla-

ration spéciaie et la déclaration générale, si douce,

que Sa Sainteté demande aux constitutionnels i. -

(1) Go lit •a aiirg« c«(U aonoialion luspirét pir TalleyraoJ : • l\ tai

abtolumtnt ftux que les Evéque* de France aient, comme le ilil ici la

cardinal Contaivi, déclaré en 1693. qu'ils tenaient pour non arrêté ce qui

atail été arrêté par i'Aisemblée do 1G82 contre Yautoriti pontificale.

QaelqoM Arèqoat de France écrivirent, en eATet, au pape, roaic danc de»

termes ttténaçés de manière que leur lettre ne pouvait être regardée (/ur

comme un témoignage de la douleur qu'ils reisentaient de la persévérance

de prévention du Saint-Siège contre eux. Ile étaient loin d'avouer que cea

préventions fussent fondées, mais voulant marquer leur désir de rétablir

les anciennes relations entre le Saint-Siège et l'Kglise de France, sans

rappeler les sujets de la discussion, ils déclarèrent qu'ils tenaient pour non

décrété, ce qui avAit pu être décrété tur la puissance eccUsIastique et sur

les droits des Eglises. Ce qui n'emporte aucune rétractation de la croyance

de lEglifte de France sur l'autorité pontificale; ce qui d'ailleurs n'expri-

mait alors qua le sentiment particulier de quelques évéquesqui depois dix

ans sollicitaient vainement l'institution canonique du Saint-Siège, et qui

l'obtinrent, en effet, à la faveur de cette explication. Rien de ce qui fut

fait en 1693 ne présente le caractère ni d'ube déclaration générale, ni

d'une dèclaraiion contraire à celle de 1G82. -

Il nous semble inutile d'insister sur la fausseté de ces allégations et sur

la mauvaise foi qu'elle* contiennent. On sait aujourd'hui la part qui revient

k chacun dans cette déclaration dt 1682 et ce qui s'ensuivit. M. de Tal-

Ujraod raeoonall lui même que les évéques écrivirent au |tape pour

déclarer qu'ils tenaient pour non décrété ce qui aratt pu être arrêté sur

ht puissance ecclisioBtique et sur te droit des Eglises c'est-à-dire ce qui

avait fait l'objet des discussions de 1682.
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Tel a été le rôle de M. de Talleyrand dans les dis-

cussions qui ont préparé le Concordat. Au rebours

des diplomates qui s'emploient de tout leur pouvoir à

aplanir les difficultés, à s'ingénier pour trouver des

formules susceptibles d'être acceptées de part et d'autre,

cet infidèle négociateur n'a pris soin que d'entraver la

négociation, nourrissant jusqu'au dernier jour l'espoir

de la voir échouer.

L'ancien prélat avait fait trop de mal à l'Eglise

pour le lui pardonner jamais; et redoutant de ne

pouvoir se réconcilier avec elle, il tentait du moins

d'éviter qu'elle ne se réconciliât jamais avec la France.

II agit de même en politique en 1814, quand il ré-

tablit la monarchie légitime, non par amour des Bour-

bons, mais par crainte de Napoléon qu'il avait trahi,

et dont il savait n'avoir plus à attendre grâce dans

l'avenir.

C'était du reste un spectacle curieux, en l'an X de

la République, et bien digne du temps, que celui d'un

homme qui s'était montré des plus acharnés à attaquer

la religion et ses ministres, qui pour cela avait été

excommunié, rejeté de l'Eglise, qui n'était pas trop

relevé encore de ces justes condamnations, concourir

au redressement de tant de torts, à la réparation de

tant de maux qu'il avait contribué à accumuler sur la

France. Il y porta l'esprit qu'on pouvait lui supposer,

la justice qu'on en pouvait attendre. La religion lui est

redevable de l'insertion, dans ce grand acte, des clauses
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qui lui liourraieui porier préjudice, et que le premier

consul n'eût pas cherché à lui imposer.

Si l'on se prend à consid(^rer à dislance l'ensemble

de ces négociations, on ne se peut refuser à voir dans

toute cette affaire la manifeste action de la Providence

qui a fait servir, au rétablissement de la religion catho-

lique en France, celui-là même qui. dans l'accomplis-

semeni de cette tAche, ne cessa de se montrer son plus

cruel ennemi.

Nous n'avons pas voulu . dans le cours de celte

esquisse, faire usage des documents animés d'un esprit

contraire à celui du ministre des relations extérieures,

nous avons passé sous silence les lettres do Mgr Spina,

pleines d'un esprit de zèle apostolique et de sage tolé-

rance, et les dépêches de M. Cacault, notre ambassa-

deur à Rome, ou l'on voit combien ce diploiiiate est

touché d'admiration à la vue du pontife univei^sel et du

Sacré-CoUége tout entier, uniquement préoccupés de ce

grand traité et regardant comme le plus cher de leurs

triomphes, la convei*sion de cette belle nation française,

la fille ainêe de l'Kglise.

Aussi bien ces rapports sont aujourd'hui connus ei

appréciés de tous.

Mais en s'efforcant de faire prévaloir le principe do

l'indifférence do l'Etat on matière de religion, en refu-

sant i\ l'Eglise une protection spéciale, Talleyrand a

inauguré pour elle une éro nouvelle.

Sous l'ancienne uionarchie, l'Eglise catholique était
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au-dessus de la loi ; sous la Révolution , elle était hors la

loi. Depuis le Concordat, elle est prévue pa7^ la loi, elle

est dans la loi.

La Révolution qui a modifié l'ordre social de fond

en comble, l'esprit de Talleyrand qui a présidé à la

convention par laquelle l'Eglise a retrouvé place au

grand jour, ont fait à l'Eglise une situation nouvelle

dans l'Etat.

L'Etat l'oublie trop aujourd'hui, et l'Eglise ne s'en

souviendra jamais assez.

Sous l'ancien régime, le catholicisme dominait notre

état social ; tous les dogmes et un grand nombre de

lois de discipline étaient ou pouvaient être lois de l'Etat.

L'Eglise catholique était elle-même la première, la plus

fondamentale, la plus légale des institutions. 11 n'en est

plus de même aujourd'hui.

On peut juger du changement qui s'était produit dans

la situation politico-religieuse, par les justes réclama-

tions que soulevèrent les Articles Organiques. Rien de

plus étrange que l'article VIII de la loi du 18 germinal

an X, déclarant « susceptible dappel comme dahus,

Vinfradion des règles consacrées par les canons reçus

en France, ïatlentat aux liherlés, franchises cl cou-

tumes de lEglise gallicane, r^

Le citoyen Portalis n'avait rien trouvé de mieux que

de reproduire sur la matière l'ancienne législation des

Parlements, au moment où le législateur proclamait

un principe directement contraire à ce. régime.
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Lancieiiiu* iôgjslaiiou iléclarait (ju'il y avail abus

dans la violation dos canons, des libertés de rK|.'lise

gallicane, parce que ces canons, ces libertés étaient

sous la protection des lois ou plutôt étaient eux-mêmes

des lois. Mais n'est-il pas évident aujourd'hui que cet

état de choses n existe plus ( Le gouvernement veut

protéger les canons, mais alors il ne toli^rc plus ni le

protestantisme, ni le judaïsme que les canons con-

damnent. Ceci nous dispensi» d'entrer dans le détail

des lois catholiques, qui serait intini. S'il ne peut rien

|M»ur les plus fondamentales, que peut-il pour les autres^

Ce que nous disons des canons , s'applique aux

lil>ertés de l'Eglise gallicane. En fjuoi ces libertés

peuvent-elles aujourd'hui intéresser l'Etat^ Ces libei-

tés, dans l'intention du législateur, ne sont que les

anciennes maximes des Parlements, consignées dans

le recueil de Pithou. Si (juelqu'un doit connaître les

vraies libertés de l'Eglise de France, ce sont sans doute

les évéques de cette Eglise. Or, nest-il pas curieux de

voir édicter des peines par le pouvoir civil contre le

pouvoir religieux, parce que ce dernier n'aura pas fait

usage des libertés a lui octrovées \

Selon Pithou, losiibrHès <;aliicatics découlent de ces

deux maxinu^s : la premièn». que le pape ne peut rien

sur le temporel ; la seconde, que la puissance spirituelle

est réglée par les canons. S*il prenait envie i\ un pape

de se mêler du teni{M»rel , ses actes seraient jugés

comme ceux d'un autre souverain étranger. Si le pajM»

ARCN. II. lu
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use dans l'ordre spirituel d'un pouvoir absolu, quel

mal cela fait-il à l'Etat? S'il viole les canons, comment

sait-on qu'il les viole ? De quel droit l'en empêchera-

t-on ? « Etes-vous les maitres des docteurs ? s'écriait

un prélat contemporain; si vous êtes catholiques, vous

savez que ce sont au contraire ces docteurs qui sont

vos maîtres ; si vous ne l'êtes pas, il est absurde et

immoral que vous, déistes, protestants, athées peut-

être, enseigniez des règles et des dogmes que vous ne

croyez point, il est tyrannique que vous les imposiez, v

Le régime de l'Eglise est la légalité : la liberté, rien

que la liberté, mais toute la liberté, voilà ce qu'elle

peut réclamer.

Un autre fait de capitale importance ressort de cette

négociation, c'est la quasi-déposition de tous les anciens

évêques, demandée, exigée presque du souverain-pon-

tife, par le gouvernement français. Tandis que M. de

Talleyrand chicanait les plénipotentiaires romains sur

des questions de détail, tandis qu'il recommandait à

M. Cacault la Déclaration du clergé de France de

1682 « comme une instruction précise dont il ne lui

serait jamais permis de s'écarter y> qu'il allait même

jusqu'à contester sourdement au pape l'institution cano-

nique, le ministre du premier consul invitait le Saint-

Père à changer, en bloc, les titulaires des évêchés

français et à les remplacer par de nouveaux. Quel fait

plus contraire à ce qu'on appelait les droits de l'Eglise

gallicane ? quel précédent en faveur de l'autorité absolue
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du souverain-pouiilt» sur l'Eglise ( La cour de Rome elle-

inéine se refusait i\ user du droit dont les représentants

de la France voulaient l'investir de pré ou de force.

On a vu les propres expressions de M. do Tallovrand

dans son rapport du 1> prairial an IX :

- (iue liî souvt»rain-pontifi' s'adrossr aux ««vi'ciues o\

leur lémoipne, ou déclare» ou sipnitie <r (|u'il VDudn».

peu iniiK)rte au gouvernement de la républiijuc. -

Ainsi le gouvernement de la républicjue comprenait

qu'il n'avait pas mission de s'ingérer dans le gouver-

nement de l'Eglise, comme il arrivait à tout propos

sous l'ancien régime ; il déclinait son incompétence.

Talleyrand continuait :

- Une convention ne doit rien exprimer ([ue ce qui

est d'un accord commun. Or, ici les deux gouverne-

ments ont Ji convenir d'une chose, c'est que les sièges

soient remplis par de nouveaux évéques; le Saint-l*én^

arrivera à ce résultat par la voie cjui Itii paraîtra la

plus convenalde.... -

Ainsi il n'y avait pas ^ accord commun ^ dans la

démission impo.séo pour le l»ien de l'Eglise aux anciens

évoques. Le Saint-Père en était seul chargé, il avait

seul le choix des moyens.

Certes, à notre époque où l'on parle sans cesse

iYuftramontamsme et de prétondus empiétements de la

cour de Rome, ces déclarations du gouvernement fran-

çais, et dans ce gouvernement d'un ennt»mi de l'Eglise,

notis parais.sent préi'ieuses à enregistrer.



\o'2 LKS KVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

Nous sommes loin de la mission du conseiller d'Etal

Amelot, sous Louis XIV, relative à l'acceptation de la

bulle Unigenitiis, par le cardinal de Noailles.

Le pape proposait d'user de rigueur envers un

membre du Sacré-CoUége, constitué en état de rébel-

lion contre une constitution pontificale, dogmatique,

acceptée et sollicitée même par le gouvernement fran-

çais. L'envoyé de Louis XIV refusait pourtant, non

sans hauteur , toute combinaison qui aurait mis le

Saint-Père en mesure de sévir contre un prélat français.

Deux siècles après, un gouvernement, jaloux de ses

prérogatives plus que tout autre, et le plus puissant de

l'Europe par ses armes, insiste pour que le Saint-Père

déclare vacants tous les évêchés de France et arrive,

par la voie qui lui pai^aîtra la plus convenable, à rem-

plir les sièges de nouveaux titulaires.

La révolution française contribuait ainsi à l'unité

de l'Eglise, par le pouvoir qu'elle reconnaissait à son

chef. Superbe éloquence des faits ! Toute -puissance de

la volonté divine qui se plaît ainsi à confondre la poli-

tique humaine !

On ne peut comparer, pour les conséquences qu'ils

ont eus, le Concordat conclu en 1515 par François P'",

et le Concordat conclu en 1801 par Napoléon. Les

rapports de l'Eglise avec l'Etat avaient, sous l'ancien

régime, des règles et des traditions antérieures à

François P'" ; des , relations puissantes existaient entre

eux depuis la fondation de la monarchie, et parce
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ijiiuii no voyait pas de code, il no suivait point qu'il

n'y eilt pas de lois.

Des traités dont l'esprit était partout et dont lo texte

n'était nullo part, avaient été conclus et obser\'é8 à

toutes les époques, smis tous les repues depuis saint

Rémi et \c roi Clovis. L'Eplise avait vraiment fondé

l'Etat, l'Etat devait trop à l'Eplise pour la méconnaître

entièrement. Mille souvenirs les unissaient; un dédale

d'ordonnances, des précédents innombrables, les ser-

vices rendus créaient entre les deux pouvoirs une

indissoluble solidarité. Les incursions que l'un d'entre

eux faisait sur les domaines de l'autre, ne tiraient pas

à grande conséquence. On ne peut nier que depuis les

deux derniers siècles, l'Eglise et ses pasteurs ne fussent

dans une certaine dépendance du souverain, mais

celui-ci n<» se ploritiait-il pas entre tous de son titre

de Roi tf'ès-chrêtien ?

Un Concordat de 17 articles pouvait -il rétablir

l'ancien ordre des choses, si bien boulevei*sé qu'il n'en

restait plus trace? Pouvait-il prétendre régler, syn-

thétiser en (piebjues lignes ce que l'on nonune les

rapports de l'Kjjlise et de l'Etat i nous ne le pen-

sons pas.

Ces mesures de police, ces articles, revus, remaniés,

discutés, corrigés cent fois et émondés dans tous les

sons, cet instrument diplomatique, sorte d*cnclume sur

laquelle les deux parties contractantes avaient à tour

de réle fait toml>er le marteau, |»our lui donner la



154 LES ÉVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

forme qui leur convenait le mieux, ne pouvait rem-

placer du jour au lendemain quatorze cents ans de vie

commune et d'efforts partagés, d'union intime troublée

parfois à la surface, mais jamais dans le fond de la

monarchie française avec l'Eglise universelle i.

(1) 15 juillet 1801. — Le Concordat est signé à Paris entre Sa Sainteté

Pie VII et Napoléon Bonaparte, preniier Consul de la République fran-

çaise. Les plénipotentiaires nommés pour concourir à cet acte qui fait

reprendre à la France son rang dans la hiérarchie catholique sont, pour

Sa Sainteté : S.E. Hercule Consalvi, cardinal de la Sainte Eglise Romaine,

diacre de Sainte-Agathe ad Suburram, son secrétaire d'Etat ; Joseph

Spina, archevêque de Corinthe, prélat domestique de Sa Sainteté, assis-

tant au trône pontifical, depuis cardinal; et François Casklli, de l'ordre

des Servites, théologien consultant de Sa Sainteté, et depuis cardinal et

évoque de Parme. Et pour le premier Consul : Joseph Bonaparte, con-

seiller d'Etat; Emmanuel Cretet, conseiller d'Etat, et Etienne-Alexandre-

Jean-Baptiste-Marie Bërnier, docteur en théologie, curé de Saint-Laud,

d'Angers, et depuis évdque d'Orléans.

JÎ<Kc



CHAIMTRK XIII

JKAN IX BAPTISTE DE BELLOY

L« Te Deum pour la reilauration du culte. — La petite Egitae. — Les

formulei. — Le cérémouial. — Kang des archevêques. — HoDiienre et

préaéaocaa. — Décret iJu 24 measiJor an XII. — Protocole. — M. de

Balloy. — Hvéque Je Marseille. — Do>eo de l'épiscopat. — Orgaoitalioa

du diocèM. — Les curés constitutionnels. — Obsèques du canlinal de

BelloT. — .luf^ment de Maury sur lui. — Nomme de paii.

1802- 1808

A SIX heures du malin, le :Î8 gernnnal au X, k»

premier consul promul^rua la loi sur les cultes : une

siilve (le soixante coups do canon rannon(;a au peuple.

A huit heures, le pr^»fet de police lit aflicluM' la Un

dans tous les quartiers de Paris, suivant l'usage accou-

tiim<^ dans les grandes solennités. A dix heures ol

demie, le premier consul tlonna dans la cour du Palais

les drapeaux :i la lépion délite, ot aux bataillons qui
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devaient en recevoir. A dix heures, les autorités admi-

nistratives et judiciaires du département de la Seine

et de la ville de Paris partirent du Palais de justice

où elles s'étaient réunies, pour se rendre à l'église

Notre-Dame.

A la même heure, le tribunal de cassation, le Corps

législatif, le tribunat et le sénat partirent en corps

de leurs palais respectifs avec une garde d'honneur.

A onze heures et demie, le premier consul quitta

le Palais des Tuileries, une salve de soixante coups de

canon annonça son départ. A la tête du cortège,

marchaient des escadrons de hussards, de chasseurs,

de dragons; les bataillons des grenadiers de la gar-

nison, l'infanterie légère de la garde, la légion d'élite

à pied et à cheval, les grenadiers à pied et les chasseurs

à cheval de la garde.

Les voitures des conseillers d'Etat, du corps diplo-

matique, des ministres, des consuls suivaient immé-

diatement. Les généraux commandant la place et la

division, le premier inspecteur de la gendarmerie, les

généraux de la garde, marchaient à côté de la voiture

du premier consul.

Des grenadiers à cheval et cinquante hommes de la

légion d'élite fermaient la marche. Le cortège se

dirigea vers Notre-Dame par la place du Carrousel,

la rue de Malte, la rue Saint-Honoré, la ru(^ du Roule,

le Pont-Neuf, le quai des Orfèvres, le Marché-Neuf et

la rue neuve Notre-Dame. Une salve de soixante coups
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tie canon annon^'a lenlrtV» du jinMiiior consul dans

l'i^f^'lise HK^trop^litainc. 'l'rois bataillons d*infant<»ri<^

(•nt^^^ent dans IV^îlise, et un bataillon de frronadiers

so forma en haie le lon^r de la grandi» <'ntiY»e. La messe

était célébrée |K)ntiticalement. Avant l'Kvangile, les

évéques prêtèrent entre les mains du premier consul,

le serment ancien rappelé par la convention conclue

avec Sa Sainteté. Le Te Deum, pour la paix générale

et celle de TK^lise, termina celte cérémonie religieuse.

Il y eut le soir illumination et concert dans le jardin

des Tuileries.

Tel est le compte -rendu officiel de celte journées

mémorable, où le premier magistrat do la République,

après avoir décrété la conversion des renies, finissait

par décréter la conversion des jxMiples. Mais s'il est

aisé de rétablir l'ordre dans les ru(»s, s'il est possible

de le rétablir dans l'administration, il est difficile de

le faire régner dans les consciences. Tandis que dans

les sphères gouvernementales, plusieurs voyaient d un

mauvais œil la nouvelle apparition (\o coxir Kgliso

qu'ils avaient eux-mêmes persécutée, «»l cju'ils croyaient

H jamais détruite, d'autres, parmi les fidèles des cam-

pagnes, regardaient les prélats institués en vertu du

Concordat comnn^ de simples schismati(|ues ; ils pré-

tendaient que le pape, par ce traité, avait outrepassé

SOS droits, et persistaient à ne reconnaître pour leur

véritable évécjue. que le prélat d'avant 17S*.). On les

appelait iRprttfr h'f/hsf, ils continuaient a entendre In
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messe dans des maisons particulières, et refusaient

d'entrer en communion avec les nouveaux curés. Plu-

sieurs même allaient jusqu'à défendre, qu'à leur mort,

leur corps fût porté à l'église, et ordonnaient qu'on les

conduisît directement au cimetière, comme si l'on vivait

encore sous le régime de la constitution civile du

clergé. La publication des Articles organiques confirma

d'ailleurs les membres de la Petite Eglise dans cette

conviction que le Concordat lui-même ne serait pas

sérieusement exécuté. Quelques ecclésiastiques, déçus

dans l'espoir qu'ils avaient eu d'obtenir de grands

emplois, entretenaient ces esprits bornés dans leurs

ridicules préventions.

Les formules dont les évêques se servaient n'étaient

pas partout les mêmes ; les constitutionnels avaient

la leur, les évêques émigrés reprenaient la formule

ancienne, quelques prélats en adoptaient une nouvelle.

Les mandements débutaient ainsi : N.... par la grâce

de Dieu et la nomination du premier consul, etc., ou

bien : N par la miséricorde divine et avec Vinsti-

tution du Saint-Siège apostolique. On leur écrivit que

le temps avait consacré la formule : Par la miséricorde

divine et la grâce du Saiiit-Siége apostolique, qu'on s'en

était servi pendant plusieurs siècles, et qu'on devait

continuer à l'employer.

D'un autre côté, dans plusieurs paroisses, les habi-

tants continuèrent à chômer les fêtes supprimées,

malgré les représentations de leurs curés, et forcèrent
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relijjiouso ln)rs des ogliscs. dans les ^^randcs villes,

mais plusieurs consistoires protestants mAs par un

esprit de mod<^raiion, exprimèrent leui*s regrets de ce

qu'ils étaient un obstacle à l'exercice extérieur du

culte catholique et demandèrent que les cérémonies

pussent avoir lieu comme autrefois.

La messe de minuit fui célébrée de nouveau à Noël,

la procession des Ropations fut permise hors de

l'enceinte des églises, mais la tolérance dont on parut

animé à l'égard du culte ne s'étendit pas à tous ses

pasteurs, et l'on interdit aux anciens évoques, non

réélus, de porter les marques distinctives de l'épiscopat;

comme si, privés de leurs sièges, ils avaient en même

temps perdu leur sacrée dignité.

Pour ceux qui avaient été pronuis aux sièges de la

nouvelle circonscription, Napoléon leur assigna une

place dans la hiérarchie administrative, militaire,

judiciaire de la France. Avant la révolution . I(»s

membres du haut <*lergé marchaient on corps et leur

ordre avait le pas sur les autres. l)ans le système

nouveau. vr(^* par le ilècret du 'M messidiu* an \I1 sur

les honneurs et préséances, on assimila les princes de

l'Kglise aux autres roncti»)nnaires de l'Ktat, et on les

intercala, assez arbitrairement d'aillcui*s, entre les

atitres représentants de l'autorité. C'est ainsi que les

cardinaux vinrent immédiatement après les gi'ands

dignitaires d** i'empin* — an*hi-<*han<*eliiM . archi-
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trésorier, connétable, grand chambellan, grand-élec-

teur, etc., — les archevêques prenaient rang après

les premiers présidents de cour et les généraux de

division ; ils avaient le pas sur les préfets, les préfets

qui se trouvaient ainsi après les archevêques et les

généraux divisionnaires avaient le pas à leur tour sur

les généraux de brigade qui précédaient les évêques.

La nomenclature de ce décret ne mentionnait pas les

curés ni les simples prêtres i.

Le décret du 24 messidor, demeuré en vigueur dans

toutes ses dispositions, s'est vu modifié tout récemment

par le gouvernement du maréchal de Mac-Mahon, en

ce qui concerne le rang des évêques. La préséance a

été accordée à ces derniers sur les généraux de bri-

gade ; ils sont ainsi placés immédiatement à la suite des

préfets 2.

(1) Sous la monarchie les cardinaux passaient immédiatement après les

grands dignitaires du royaume. (Grand-amiral, grand-veneur, grand-

aumônier, grand-maltre de la maison, chancelier, etc , etc.) Ils avaient

le pas sur nosseigneurs les maréchaux de France et sur les ducs-pairs.

Cet état de choses se prolongea jusqu'à la régence du duc d'Orléans (1715)

où le cardinal Dubois fit prendre à ceux qui étaient revêtus de la pourpre

romaine, le pas sur les grands dignitaires eux-mêmes et leur fît recon-

naître le droit d'entrée au Conseil.

Le roi ou les princes parlant aux cardinaux ou leur écrivant, les trai-

taient de cousins, honneur partagé par les ducs-pairs, les maréchaux,

amiraux, grands dignitaires et ministres secrétaires d'Etat.

;2) Dans leur correspondance avec les évoques, les préfets ont adopté

pour la plupart un protocole conciliant leur supériorité administrative
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C'esl ainsi que Tév^ue iluàl la |>reiiii«*'re visite au

préfet, que le préfet doit la |»rtMni^n» visita» à l'arche-

vêquo, et que celui-ci la doit à son tour au premier

président, s'il eu existe dans sa résidence. Parmi les

dispositions de ce décret» nous remarquons les hon-

neurs dus aux archevêques k leur arrivée dans leur

ville archiépiscopale. On ordonnait que la garnison

serait en bataille sur les places qu'ils devraient tra-

verser . que cinquante hommes de cavaltM'it» iraient

au-devanl d'eux , qu'ils auraient une garde de qua-

rante hommes, quil serait tiré cinq coups de canon,

qu'une sentinelle eutin monterait la garde devant h*ur

palais et que toutes les fois qu'ils passeraient devant

•v«c i« r«ip«ct dû aa caraclèr* tacrt^ : Agréez, Monseigneur, l'assuranct

de ma haute et respectueuse consteUratton. L'âvéque lermiae eo général

•M lettres par la mémo formule. L«a ministres qui écrivent aux préfels :

Recevez t assurance de ma cunsdlàration très-distinguée, se servent

via- à-vis des évéquen de la formule de haute considération. La qualifl

cation de Monseigneur n'est du reste amplovée que depuis ce siècle, dans

la correspondance offlcielle.

Avant 89, non-seulement le roi et les princes de sa famille leur écri-

vaient : Monsieur tRvêqw, mais les simplet gentilshommes de qualité les

appelaient «implement Monsieur, et les évéqaea entre eux ne a« a«rvaieni

pas d'un autre mot dans leurs lettres ou leurs conversations. L«es cardi-

naux seuls étaient traités de Motueigneur et d'Bminence. Kncore eût-ce

été à Versailles un manque abaolu de aavoir-vivre que d'appeler un car-

dinal Monseigneur, en présence d'ok prince da sang, cette qualification

étant exclusivement réservée aux personnes rojales quand elles se trou-

vaient dans le même salon avec da aimplM particuliers, fussent -ils les

plus considérables du a>onde.
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des troupes, elles se mettraient sous les armes et les

tambours et les trompettes sonneraient le rappel.

Quand le décret de 1804 fut mis en vigueur, l'arche-

vêque de Paris nommé par arrêté consulaire en vertu

du Concordat, était déjà en fonctions depuis deux ans.

Monseigneur de Belloy était d'un âge où le commun

des hommes est depuis longtemps entré dans l'éternité,

— 93 ans, — quand il fut appelé à succéder à M. de

Juigné sur le siège de Paris.

Né sous le règne de Louis XIV, il avait reçu un

bénéfice du régent Philippe d'Orléans. Louis XV le

choisit pour succéder sur le siège de Marseille à

l'illustre Belzunce, quand une maladie aussi dangereuse

que la peste, la fureur des controverses religieuses,

sévissait cruellement dans ce diocèse. Son esprit de

conciliation apaisa les querelles encore vivaces, et fit

taire les haines des partis. Ce même esprit le porta à

bénir en 1789 les drapeaux donnés à la garde nationale

de Marseille 1. Quand l'évêché de Marseille, par un

simple décret de l'Assemblée nationale, eut été sup-

primé et réuni au siège constitutionnel des Côtes de la

Médilerranée, M. de Belloy adressa une protestation

à Versailles, puis contraint d'abandonner sa cathédrale

de la Major, il se retira dans l'Oise, à Chambly, où il

passa sans être inquiété les jours de la Terreur.

(Ij Ctfs drapeaux élaient blancs mais garnis à l'un des angles d'un

morceau d'étoflFe tricolore.
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Du sein de celte retraite, il ne cessait d'avoir les

yeux tixés sur sa ville épiscopalo, et son église demeu-

rait le plus important de ses soucis. Nous avons de

lui une lettre écrite au consul général do la sérénissime

république de Venise à Marseille, pour le remercier

d'avoir conservé les reliques, (jue Témeute aurait, sans

son intervention, profanées comme tant d*auirt»s

- Chambly, :^5 septembro ITIH').

- A Monsieur le Consul de Venise, ù Marseille.

- Monsi(»iir.

- Sans avoir I/Iioniifur de vous connoilre person-

nellement, Je vous prie d'agréer mes justes remercie-

ments sur les soins pieux rt généreux, que vous ave/

bien voulu prendre, de conserver et de faire remettre

à notre église cathédrale, les précieuses reliques dont

elle était pourvue avant sa dévastation ; I/on ne m'a

pas laissé ignorer. Monsieur, le bel acte de religion

dont vous avez donné l'exemple, le jour de la fêle de

S' Lazare, p' Hve^iue du diocèse, en assistant solem-

mîllement à l'oflice, de la mani«'Te la plus édiliante,

avec nombre de pei-sonnes de votre nation; cette

démarche fait l'éloge des sentiments do piété et de

religion dont vous êtes animé, elle vous sera très

méritoire devant Dieu à raison des salutaires otTets,
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qu'elle à, (m'écrit-on), produit sur la multitude du

peuple, qui y assistait.

r> Je ne puis assez vous exprimer, combien j'en suis

touché et reconnoissant ; c'est avec ce sentiment de

reconnoissance, d'estime et de respect, que je suis très

sincèrement. Monsieur,

^ Votre très humble et obéissant serviteur

- t J. BapS Ev. de W\

T Si vous m'honoriez d'une réponse , voicy mon

adresse dans laquelle il ne faut pas ajouter la qualité

d'Evéque. Au citoyen J. Bap\ Belloy, à Chambly,

département de l'Oise. «

Quelques années plus tard, durant les négociations

du Concordat , Bernier adressait à Talleyrand une

notice sur les démissions données par les anciens

évêques^; il s'exprimait ainsi à l'égard de M. de

Belloy : - Leur doyen d'âge, l'évêque de Marseille,

vieillard de 92 ans, fait pour donner l'exemple à ses

collègues, a écrit le 21 septembre à Mgr Spina : ^ Je

reçois avec respect et soumission filiale, le bref, que

vous m'adressez de la part de N. S. P. le pape
;
plein

de vénération et d'obéissance pour ses décrets, et vou-

lant toujours lui être uni de cœur et d'esprit, je n'hésite

pas à remettre entre les mains de Sa Sainteté ma

démission de l'évéché de Marseille. Il suffit quelle

(1) 3 vendémiaire an X.
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l'estiioe nécessaire à lu conservation de la relig^ion en

France, pour cjiie je ni'v résigne. »

Celte lettre mise sous les yeux du premier consul.

\alul à ce vénérable prélat l'archevt'îché de Paris. En

présence des concurrents nombreux qui scdlicitaient

ce siépc, niMumor un évêque quasi-ctmtenairo, c'était

pour le pouvernomont sifrnor une tr^ve.

Ce choix d'un bonune que i>ersonno n osa aitaquor.

et dont l'élévation no blessa aucun amour-propro, pré-

vint en eîTet les agitations et les troubles.

L'archevêque de Paris justifia toutes les espérances

que le pouvemement consulaire avait fondées sur sa

haute sagesse; aussi I^^naparte sollicita pour lui le

chapeau de cardinal. I)<'jà par un arrêté du It» août

\>^)2, il l'avait nommé membre du conseil général

d'adnnnislration des secours et hôpitaux de Paris.

l'ie \ 11 le décora de la pourpre dans le consistoire du

17 janvier 1803, et le premier consul lui remit la bar-

rette dans la chapelle des Tuileries, le 21 mai*s de cette

année. Le cardinal publia divers mandements néces-

sités par les circonstances ; ainsi, le l.'i juin iSO.'i, eelui

qui ordoime des prières publiques pour di'uiander à

l)ieu la prospérité des arnn^ de la Képubli(|ue ; le

20 février l^Ui, le mandement qui ordonne qu'il .sera

chanté dans toutes les églises du diocèse, le dimanche

;?G février, une messe d'actions de gnWes jK)ur remercier

Dieu de la tlécouverte d'une conspiration tramée contn»

les jours du premier consul ; et le \\0 décembre de cette

AlICfl. II. 1

1
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année, un mandement pour le Te Deum chanté à l'occa-

sion du couronnement de Napoléon. Le 21 juillet 1803,

le cardinal de Belloy décréta l'établissement des fabri-

ques dans toutes les paroisses, en dressa les statuts,

et publia une lettre pastorale concernant le règlement

qui fixe les droits respectifs des curés et desservants.

Le diocèse fut organisé par les soins de l'évêque

d'Orléans, M. Bernier, qui espérait être nommé lui-

même à l'archevêché de Paris i.

On n'éprouva dans ce travail que les difficultés insé-

parables d'un état de choses, où les places étaient

réduites, sans que le nombre des concurrents le fût.

La circonscription des cures et des succursales excita

quelques réclamations; on fit à M. Bernier le reproche

d'avoir trop agrandi le territoire de certaines paroisses,

et d'en avoir resserré d'autres dans des bornes trop

étroites. Il semblerait en effet avoir moins consulté en

cette circonstance l'avantage des fidèles que celui des

sujets qu'il avait le désir de placer.

Peu après, il parut un mémoire imprimé en faveur

des prêtres constitutionnels, signé Sébastien-André

Sibire. L'auteur prétendait qu'on les avait laissés sans

place et dans l'inaction, ce qui n'était pas exact. Sans

doute on ne les employa pas tous, mais ils le furent en

plus grand nombre que le gouvernement lui-même ne

l'avait indiqué. Sur soixante-huit prêtres placés hors

(l) Voir aux l^ièces justificatives.
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lies iiuii*s lie l*aris, cinquante-cinq avaitMil fait le ser-

ment de \1\M). Dans l'inlérieur de la villo. sur neuf

chanoines, trois étaient assermentés ; l'un des vicaires

généraux Tétait aussi. Sur douze curés, on comptait

égal<»m<'nt trois constitutionnels, et dix-huit sur trente

desservants. Au reste, le préfet de police tit saisir le

mémoire du sieur Sibire, comme tendant à prolonger

le schisme, et l'attente des malveillants fut trompée.

Le t décembre 1804 , le souverain-pontife sacrait

à Notre-Dame l'empereur Napoléon et l'impératrice

Joséphine.

Kn mémoire de ce grand événement dont la cathé-

drale de Paris avait été le témoin, le |)ape, par une

bulle du '.\ des calendes de mars (27 février) ISOT»,

érigea cette église» en hasHiqiu* nnneure, {\ l'instar des

basiliques mineures dr» i<om«', «i accorda à ladite

église, à ses chapitres et chanoines, de faire porter

dans les processions, le canopée, dit vulgairement

fjavition (petit dais) avec la clochette, à linstar des

mêmes basili(jues de Rome^

Kn \>MH\, le 10 aoilt, le cardinal de Helb.y lit la

translation solennelle et la preujière exposition, dans

l'église de Notre-Dame, de la sainte CoiU'onne d'épines,

achetée en 1::?.*^ par le roi saint Ix)uis. Cette précieuse

relique, déposée a la bibliothèque nationale pendant

(1) L« pulilîcaiion il« e#ll« bull<» «n Franc* fui «uloriii^o pur un •lt^er#(

ifnp#rial daté Au c«rop «!• Kirtck^iitloim I0 11 mai 1807.
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les mauvais jours de la Révolution, avait été, à la

demande du cardinal, rendue à la métropole. Deux

jours après cette cérémonie parut un mandement qui

ordonnait la publication du catéchisme à l'usage de

toutes les églises de l'empire français pour être seul

enseigné dans le diocèse de Paris i.

Sauf quelques actes d'administration, Tépiscopat de

M. de Belloy est presque exclusivement rempli par les

Te Deum solennels que l'empereur ordonnait. Jamais

la monarchie ancienne n'en avait autant demandé. Te

Deiim pour toutes les batailles. Te Deum pour tous les

traités. Te Deum pour l'anniversaire de ces batailles

et de ces traités, Te Deum pour les anniversaires de la

naissance de l'empereur, Te Deum pour les anniver-

saires de son couronnement. La grande figure de

Napoléon tentait d'absorber la religion comme elle

absorbait toute chose en Europe ; le culte lui semblait

principalement destiné à faire des vœux pour ses armes

et à rendre grâces à Dieu, tantôt de ce que l'empereur

se battait, tantôt de ce qu'il ne se battait plus.

Quant à Belloy, il se vit revêtu de toutes les dignités

de l'Eglise et de l'empire : Sénateur, Comte de l'em-

pire, Grand-Aigle de la Légion d'honneur. L'empereur

l'aimait beaucoup ; longtemps après sa mort, dans ses

conversations do vSainte-Hélèno, Napoléon mettait de

(1) Pour le catéchisme de l'empire, voir l'Eglise romaine et le premier

Empire, par le Comte d'Haussonville,
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l{«îilov a la u>U3 (i«? ct's aiu'KMis «'v«*qu«»s qui curent

sa conliance et no lo trahirent jamais.

— Lo diprno cardinal do lîolloy ot lo bon archovéquo

Koquelauro, disait-il, m'atfooiionnaionl sincèromont.

I^ pr<^lat avait l)t) ans, quand loniporour le recevant

aux Tuileries lui dit :

— >fonsiour lo cardinal, vous vivrez jusqu a ivnt ans.

— Kh ! pourquoi, répondit -il paiomont , Votre

Majosté vcut-olle que je n'aie plus que quatre ans à

vivre. Vraiment olle mo fait tort. Il nio faut d'abord

la centaine ot ensuite los (piatro an cent.

Trois ans plus tard m l4St)«s — jj ciait dans sa

quatro-vingl-dix-nouvi^mo annexe— larchovi'^quo atteint

d'un catarrhe, <^tait sur son lit de mort, entoura!» de sa

famille. Il refusait les médicaments :

— Apprenez à mourir, n'entravez point la mon,

disait-il.

Napoléon, par un décret rendu à Hayonne, ordonna

d'élever un monument à sa mémoire: - Voulant, dit-il,

honorer la mémoire du cardinal de Helloy, et donner

une prouve de la re<'onnaissanco que nous conservons,

des services qu'il nous a rendus, et du cas particulier

que nous faisons de« vertus dont ce respectable prélat

a dt)nné l'exemple, jjondant soixant<» années d'épis-

copat , nous avons ordonné qu'il fût enterré dans

l'éplise métropolitaine, ot qu'il lui fiU élevé un monu-

miMit, pour attester la singulière considération que

nous avons pour ses vertu» épiscnpalos. -
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Le Moniteur rend compte en ces termes des obsèques

qui lui furent faites :

r5Aujourd'hui 25 juin, en exécution du décret rendu à

Bayonne le 19 du même mois, par lequel S. M. l'em-

pereur et roi permet que Mgr le cardinal de Belloy,

décédé archevêque de Paris, soit enterré dans l'église

métropolitaine de Notre-Dame, la pompe funèbre de

S. E. Mgr Jean-Baptiste de Belloy, cardinal-arche-

vêque de Paris, sénateur, grand aigle de la légion

d'honneur, a eu lieu dans l'église métropolitaine de

Notre-Dame, ainsi qu'il suit :

- A dix heures et demie S.A. vS. Mgr le prince archi-

chancelier de l'empire, (Cambacéres) est arrivé à l'arche-

vêché ou se sont trouvés S. A. S. le prince archi-

trésorier, le seul grand dignitaire de l'empire présent

à Paris; LL. EE. les ministres de S. M. l'empereur

et roi, les ministres d'Etat, les grands officiers de

l'empire, présents dans cette capitale, le ministre des

relations extérieures du royaume d'Italie, les grands

officiers de la Légion d'honneur, des députations du

sénat, de la cour de cassation, de la cour des comptes,

de la cour d'appel, de la cour criminelle, le préfet de

la Seine, les maires de Paris, les commandants d'armes

de la première division militaire.

- On distinguait dans le clergé qui occupait le sanc-

tuaire LL. EE. le cardinal Caprara, le cardinal Maury,

le cardinal Ruffo et le cardinal de Bayanne, M. l'arche-

vêque de Corfou, M. de Rohan, ancien archevêque de
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(ambrai, preniit'r .iniaruHer tlt* liinpôrairicc, et plu-

sieurs é\Y»(jiu»s. I^ clergé sost rondii à la chapolle

ardente où était exposé le corps de» S. E. le cardinal

de Belloy.

- Le convoi s'est rais en marche, suivi immédiatement

par LL. AA. SS. et par tous les membres des auto-

rités ci-dessus désignées; il est sorti de l'archevêché,

par le ciievet de l'église, a parcouru la place Fénelon,

la me du Cloître, le parvis Notre-Dame et est entré

par la principale porte de l'église.

- I/e cercueil de S. E. a été déposé sous un catalahjue

magnitique, élevé au milieu du cIkimm', autour duquel

régnait un cordon d»» lumières, et drapé dans toute

s<m enceinte, ainsi que h» san<tuaire et la nef. Les

litres étaient décorés des armes et des écussons de S. E.

- \jC catalahiue, surmonté d'ini dais, était orné de

figures, de cassolettes et de cierges ardents, et eni<Miré

par la famille du respectable prélat, dont il ronOMinnit

l;i ilépouille mortelle.

-l-.es artistes les plus »lisiingues d«* la capitale,

avaient été réunis |)our exécuter la messe de Requieta

de Mozart, et l'impression qu'elle a j>roduitc répondait

dignement au caractère lugubre île cette imposante

• éréraonie.

- Après l'Evangile, M. .lalalMM-l l'un dos vicaires-

généraux, a prononcé Toraison funèbre, .^dressant la

parole h S. A. S. le prince archi-chancelier ; M. Leiea>.

président du «-hapitre, a officié.
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- LL. AA. SS. le prince archi-chancelier, et le prince

archi-trésorier, LL. EE. les ministres, les grands offi-

ciers de la légion d'honneur, les maréchaux de l'em-

pire, le président du sénat, ont été jeter l'eau bénite

sur le cercueil de S. E. ^^

Le cardinal Maury lit de Belloy un éloge mérité :

^ Le héros de l'histoire et de la postérité, auquel il

sied si bien de mesurer et de dispenser la gloire, dit

Maury, l'a déjà élevé au-dessus de tous nos hommages

en ordonnant qu'il lui fût érigé un monument funèbre

dans le temple où sa cendre repose. Ce digne pontife,

également selon le cœur de Dieu et des hommes, et

dont le nom sera toujours en bénédiction, a terminé

sa carrière apostolique, à l'époque où il allait entrer

dans son année séculaire ; tous les vœux publics lui

présageaient et lui souhaitaient encore une jouissance

prolongée de jours sereins, au delà des bornes les plus

reculées de la vie. Un si glorieux épiscopat sera, dans

les fastes de cette grande Eglise, inséparable du réta-

blissement à jamais mémorable du culte public ; c'est

l'anneau sacré par lequel le Ciel a voulu rattacher

tous ses successeurs légitimes à la série des évêques

immortels qui ont occupé avec tant d'éclat le siège de

saint Denis, notre premier apôtre. Dans ce vieillard

vénérable, qu'on aurait pu appeler comme autrefois le

fameux Osius de Cordoue, le père des écêques, la Pro-

vidence semblait avoir signalé le caractère le plus heu-

reusement on harmonie avec Ips circonstances difficiles
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a la restaurât luii de nos autels, par son excellent espnl,

s;i haute prudeiu-e, son attrayante duucour, son inépui-

sable rharit<^. et la sagesse toujoui*s éclairée de ses

principes. La religion profita de la piété filiale qu'inspi-

raient ses vertus, son grand âge et la réunion de tous

les dons extérieurs de la nature pour commander avec

plus d'autorité le respect di'i à son minist^re ; et durant

ses dernières années , il nous a retracé la vieillesse

auguste et calme du disciple bien-aimé qu'il paraissait

avoir spécialement choisi pour modèle dans C(»tte douce

murale qui se réduit à la seule obligation d'aimer le

prochain, selon l)i(Mi, l'essence ri la plénitude th-

la loi. -

Homme de paix, dirent les liarangues oflîcielles ;

la paix, en vérité, l'amour de la paix, ça été le senti-

ment le plus vif et le plus profond de cet archevêque,

dont le destin à Paris a été de célébrer la guerre. La

paix, il fut chargé, au xviiT siècle, de la rétablir à

Marseille; il fut appelé, au xix", à la consacrer a

Paris. Il réussit dans cetti» doubb; mission; et dans

la capitale, où son ouaille première était le premier

guerrier du siècle, il n'eut point de peine à s'en faire

apprécier. La paix, il la portait dans les plis de sa

rol>e d'évéiiue, il aimait avec passion ce bien si hau-

tement désirable, que l'Eglise catholique no sait rien

de meilleur à souhaiter à ceux de ses membres qui

(|uittent cette vie agitée, quand elle implore le Ciel

|>ar c#»5» pan»le«i : Rnqtiif^m frtt*rfww finnn ris. La paix.
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ce grand desideratum de rhumanité, que le fidèle vient

chercher au tribunal de la Pénitence, quand le prêtre

lui dit : Allez en paix. La paix, enfin, ce but de tous

les efforts, qui seule donne le bonheur et sans qui le

bonheur n'est point
;
que les chants religieux, en même

temps qu'ils proclament la gloire de T3ieu dans le ciel,

font espérer sur la terre aux hommes de bonne volonté
;

la paix, n'est-ce point pour un prélat un noble apanage

que de la posséder, une rare vertu que de la répandre?

'l=0<c
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L E C A R D I N A L M A r R Y

l^ê «l#roièr«f aiiDéci «le Maury. — La mort du cardinal A Rom^. — L«

flii du cordonnier de Valr^as. — Prédicateur du roi. — Maury à la

Con»(iluaote. — I/al>bé Maurv en Europe. — ArrhettW^af il»* Pan»

— Maur) et Napoléon. — I^e cardinal exilé.

1810 1814

I

La vie dos lioinmos. rommo rollo dos ualiiuis. rsi

faito dombro oi dr liimiore. Lo canlinal Maurv

.

hahitiir'' an soloil lo plus <'H*Iatant, à un inoiivonioni

|)orj)6tiiol » aux lniiils los plus torriblos, fut avouplé

par le donii-jour, paralysa par rinartioii, assourdi par

lo silenco. Il oxpia par lo martyn» de ses dernit^rcs

années, la douido trahison roligieuse et politique dont

il s'était rendu ooupaMo.

Chassé do Franco, démissionnaire loroo du sio^o do

Paris qu'il avait injustomont occupé, rayo do lAca-
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demie française, il se retira à Rome. Le vicaire de

Jésus-Christ, envers lequel il s'était montré bien autre-

ment coupable qu'envers le roi, ne tarda pas à le

recevoir à merci. Mais par une permission spéciale du

Ciel, il lui fut donné d'expier ses fautes de la manière

qui lui devait être la plus cruelle et qu'aucun souverain

ne lui aurait pu infliger : l'isolement. Il se sentit seul,

dans cette Ville-Eternelle où vingt ans auparavant il

avait paru en triomphateur. Maury
,
qui avait vu réunies

en sa personne toutes les dignités humaines; Maurv,

que le pape et les rois s'étaient disputé l'honneur d'avoir

à leur cour, qui avait tenu frémissants sous sa parole

des auditoires si divers et si remarquables, recevait

à peine quelques rares et timides visites, et n'avait

pour public que le jeune secrétaire auquel, pendant

des nuits entières, il dictait de souvenir ses plus beaux

discours.

Le cardinal allait, à deux heures du matin, frapper

à la porte de celui qui tenait sa plume.

— Allons, enfant, levez-vous, il nous faut travailler.

Et le jeune homme se levait, et la besogne commen-

çait bien vite. Maury, coiifé d'un serre-tête, vêtu d'une

épaisse houppelande et d'un gros gilet de molleton, se

promenait de long en large dans son cabinet, parlant

comme s'il eût été à la tribune, et sa dictée était si

rapide, que la plume de son secrétaire ne le pouvait

jamais suivre.

\)r même qu'un voyageur, fani ({\\'\\ est sur le
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iliemiii, court nuil et jour, par la pluie et par lo soleil,

sans s'apercevoir do ses veilles ni (l<»s dangers; mais

dès qu*il est arrivé au terme et qu'il s'asseoit devant son

foyer, il éprouve une lassitude sans bornes et peut à

peine se traîner ; ainsi Maury , après une existence

si abritée, se retrouvant en face de lui-même, sentit

tout à coup sa blessure.

— Notre vie, disait-il, en se promenant au Colysée

quel(|U(»s mois avant sii mort, n'est presque (ju'une

enfance prolongée, et dés que notre éducation se ter-

mine, quand nous pourrions être quelque chose, la

mort arrive tout à coup.

Elle était bien faite pour apaiser son ;iiiie, cell»?

ville où l'on est oppressé par les souvenirs sortant du

sol ou coula le sang des martyrs, et que les palais des

Cé.^ars jonchèrent de leurs colonnes abattues, tandis

que le vent dispersait la poussière des idoles brisc*es.

Mais le temps était loin ou Maury quittait la France

révolutionnaire pour chercher asile près du souverain-

pontife; il était en {)2 exilé volontaire et, en 1814.

il était contraint de quitter son pays. Dans le premier

cas, le cardinal soull'rait pour ses convictions, dans le

second, il souffrait jxïur les convictions des autres.

Quand il apprit t|U*après avoir été deux fois re^u à

l'Académie, il ne devait pas y avoir de successeur,

et que personne ne prononcerait son éloge, le grand

orateur se prit à dire :

— Je ne connais plus d'autre bonheur cjue mes sou-
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venirs, et je me regrette souvent moi-même dans mon

exil solitaire.

Il revenait volontiers d'ailleurs à la première moitié

de sa vie. Son visiteur le trouvait un livre à la main.

— Vous me voyez là, disait-il, en compagnie de

Chamfort, esprit charmant et fin, que j'ai beaucoup

connu; je retrouve ainsi les années de ma jeunesse.

La lecture, la promenade et le rosaire qu'il ne

manquait jamais de dire chaque soir, partageaient

son temps.

Si souvent exposé à tout perdre, il avait fini par

ne plus tenir à rien; sentant la mort imminente, il ne

songeait point à prendre des attitudes comme les gran-

deurs de carton; il se recueillait.... Il mourut en

déférant sa cause loin du temps présent, à cette époque

où l'on juge les hommes par les faits et non pas les

faits par les hommes.

II

Nous sommes quelque chose bien plus par ce que

nous désirons et voulons, que par ce que nous accom-

plissons. Dans ce monde il n'y a de fort que le désir.

L'aspiration, c'est la respiration de l'âme.

En arrivant à Paris en 17G5, à peine Agé de 19 ans,

ce fils d'un cordonnier de Valréas, que Ton nommait

Jean Siffrein Maury, avait le bien précieux par excel-

lence, la volonté.
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Sou oncle, qui le tontluisail a in dihfrenoe. l'embraiise

el lui lionne dix-huit livres.

— Je t'en rentlrai un jour IS,(XK), lui crie le jeune

homme en agitant son mouchoir.

Sur le haut de ce véhicule, avec Maurv, «M:ii«Mit aussi

juchés Portid et Treilhard.

— Je veux, dit Portai, être nieiiil)rr de 1 Académie

des sciences el m<*decin du roi.

— Et moi. dit Treilhanl, je deviendrai avocat

général.

— Moi. reprit Maury, je serai prédicateur du roi

et lun des quarante de l'Académie française.

Avant de se lancer sur les traces de Bossuet, Maurv

jeta les bases de cet Essai si précieux, cjui est devenu,

depuis, le véritable rudiment de la langue apostolique.

Sept ans plus tard, en 1772, l'abbé prononçait .^oii

t'Iogt* ffr saint Louis, le premier jalon de sa fortune.

- L'Académie française, écrivait Diderot, célèbre tous

les ans la fête du roi, dans la chapelle du Louvre, par

une messe en musique pendant laquelle le panégyrique

de saint Louis est prononcé. L«» lendemain, le prédi-

cateur et son sermon sont oubliés. Cette année, le

panégyrique de saint Louis a eu un succès manjué.

Il a été prononcé par M. l'abbé Maury et reçu avec

applaudissement; c'est-à-dire qu'on a claqué des mains

dans la chapelle, et co succès no s'est pas démenti à

l'impression. -

Maury fut recommandé par l'.Vcadémie au cardinal
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de la Roche-Aymon qui avait la feuille des bénéfices,

et reçut pour récompense l'abbaye de la Fresnade. Le

cardinal le fit, quelques années après, prêcher les

carêmes à la cour. M. de Beaumont le chargeait parfois

de rédiger ses mandements. Dès lors il était lancé.

Il s'écriait du haut de la chaire de Versailles :

— La justice est la bienfaisance des rois.

Ses discours ne péchaient point par trop de sim-

plicité, la morale, l'économie politique, la philosophie,

le gouvernement et l'administration trouvaient place

dans ses homélies.

— C'est dommage, disait le roi, si l'abbé Maury

nous avait parlé un peu de religion, il nous aurait

parlé de tout.

Prédicateur de la cour, vicaire-général de Lombez,

chanoine, abbé-commendataire, Maury était lié avec

Buffon , Chamfort , Boismont , Marmontel
,

partout

recherché, partout fêté.

La société du xv!!!*" siècle, ennemie des brusqueries

anguleuses ou des véhémences trop accentuées, se plai-

sait à ses discours voilés, à ses traits d'esprit timides,

à ses douceurs mondaines qui paraissaient à peine

viriles, et que faisaient passer son aptitude à tout

faire comprendre et sa malice enveloppée de soie et

de coton.

Il y avait en lui une timidité bizarre, et comme un

sentiment personnel de mortification, peu d'accord avec

les éclairs vifs, les lueurs oratoires et les observations



lianlie.s, jaillissaiil do ce inC'lange de modestie donco-

rouse et de mélancolie. On ne pouvait mieux conter,

ni mieux dire sans lourdeur et sans péiulance.

Sa situation était uni([ue, les calomnies inspirées par

la liberté de ses allures pleuvaient sur lui sans l'attein-

dre, son Eloge de Saini- Vincent de Paul faisait une

impression telle, que Lefranc de Pompij^nan, chargé

de lui répondre le jour de sa récepliiin ;i l'Académie,

lui pouvait dire s<Tieusemenl :

— \'ous avez t'ait pour Saint-\*incenl de Paul plus

({ue sa canonisation même.

11 lui stiffîsait enfin, pour l'aire passer ses remon-

trances hardies aux courtisans, d'ajouter : Ainsi pariaif

Siiint Jean Chrysostôme.

Si l'on songe que la diiliculle ipTon éprouve à se

faire accepter, est pour un liomnii» <mi raison directe

de son talent, on peut se faire idée de l'hahileté

déployée à Paris et à Versailles, par le petit abbé de

la Fn»snade, devenu prieur de Lihons.

Aussi, nul n<» fut étonné que les électeurs ecciesias-

ti(|Ues du bailliage de Péronne choisissent l'abbé Maury

|M>ur leur représentant, en 17S<), aux Ktats-Cién<»raux.

C'était le théâtre (jui lui convenait. La tribune se trouva

naturellement à sa mesure, et il fut prêt sans etfori

pi»ur la lutte.

— J'ai observé les deux partis, dit l'ablM'. ma n-su-

lution est pris*» de périr sur la bréehr. mais je n'en ai

ARcn. II. 12
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pas moins la triste certitude qu'ils prendront la place

d'assaut et qu'elle sera mise au pillage.

Cette tribune de l'Assemblée nationale fut pour lui

un trône et un piédestal. De là, il nous apparaît

superbe, plus grand que nature, enfermé dans sa dia-

lectique comme dans une place forte, soulevant par

son geste des orages qu'il apaisait à son gré, tantôt

attaquant, tantôt attaqué, mêlant le trivial au sublime,

le pathétique cà la discussion, l'ironie à la magnificence

du discours, et poursuivant son but à travers les

méandres, sans se laisser égarer ni distraire, jusque

ce qu'il soit parvenu à faire naître dans l'esprit de ses

auditeurs, la conviction dont il est lui-même pénétré.

Aussi bien les harangues, les interruptions, les sail-

lies de l'abbé sont connues; comme tous les hommes

doués du don naturel de la parole, les entraves qu'on

lui voulait mettre le faisaient bondir. Le veut-on rap-

peler à l'ordre quand il exprime son opinion sur la

constitution civile du clergé :

— Vous demandez qu'on me rappelle à l'ordre ! Eh !

à quel ordre me rappellerez-vous ? Je ne m'écarte ni

de la question, ni de la justice, ni de la décence, ni de

la vérité. Les orateurs qui m'ont précédé à cette

tribune n'ont pas été rappelés à l'ordre, et comment

y serais-je rappelé, quand je viens décerner au corps

ôpiscopal une juste et solennelle réparation.

Sa voix magnifique, servie par une poitrine d'acier,

dominait les orages parlementaires, son audace, sa
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|»r«»sifiici» crespiil, stt CDiistilutiuii allil«*lique semblaieiii

clérter les clameurs il»* la salle et les iiilernipti«ïii>; ihs

tribunes.

Calme, le ironi rncaiin* par la piui»' perruque

Louis X\', les yeux très-grands et profondùraent

enl'onc<'*s sous ror})ite, l'expression froide et un jieu

dure, avec* de grands plis parlant des ailes du nez et

deux ou irois larges rides : tel (^tait Maurv à (pia-

rante ans.

Dans la repartie, il avait un ton sérieux qui lui

dt»nnait une saveur loute |»articulière. S'agissait-il

<reniprisonner quelcpies suspects :

— .yy consens, n*pliquait-il, mais à la condition

4»xpresse que, s'ils ne sont pas coupables, les membres

du comité des recherches prendront tous leiu's places

dans les prisons.

A lîobespierre , Maury disait d'aller prêcher ses

maximes dans la forêt de Hondy, et il ajoutait :

— Prenez garde. Messieurs, prenez garde d'encou-

rager le crime en ayant l'air d'encourager h» pillage»,

attacjuer les propriétés est toujours d'un brigand.

l)ans une séance cu'ageuse, Maury, Cazalés et Mira-

beau, cherchent vainement tous les trois à se faire

«•ntendre.

— Ivi'outez, Messieurs, séi'rie lablM*. \o\Ui les mus

«u'dres à la tribune.

Les lutti's lie Maury et de Miral»eau demeureront

célèbres dans les fastes «»ratoires.
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— Je vais enfermer l'abbé Maury dans un cercle

vicieux, s'écrie Mirabeau.

— Vous viendrez donc m'embrasser, dit Maury qui

a entendu le propos.

Les comparer l'un à l'autre était la plus grande

injure qu'on pût faire à l'abbé. Dans un accès de

mécontentement politique contre lui, le chevalier de

Coigny fit circuler l'épigramme suivante qu'il avait

composée, et où il jouait sur les deux noms :

Deux insignes chefs de parti,

D'intrigue ici tiennent bureau,

Ciiacun à l'autre est assorti,

Même audace et voix de taureau
;

L'on pourrait faire le pari

Qu'ils sont nés dans la même peau,

Car retournez Abémauri

Vous y trouverez Mirabeau.

Quoi qu'il en soit de ces boutades, ce n'en est pas

moins à Maury que revient l'honneur d'avoir exprimé

le premier les idées qui ont prévalu depuis sur le droit

des gens, l'inamovibilité de la magistrature, la souve-

raineté du peuple ; c'est lui qui annonça avec une pré-

voyance prophétique que les novateurs tourneraient

plus tard contre la propriété en général tous les argu-

ments employés contre la propriété ecclésiastique.

Ce fut l'abbé qui prononça pour la première fois ce mot

de sans-culoUcs, dont se glorifièrent ensuite les plus

exaltés de ses adversaires.
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Maurv était un jour iaterronipu par deux lennuos

«|ui témoiprnaiont lotir m<^contentomont on criant ot

gesticulant dans lour loge.

Maury s'arrête, et se retournant vers le bureau :

— Faites taire ces sans-culottes. Monsieur !••

pri^sident.

Le président d'ailleurs ne trouvait, pas plus qu'un

autre, grAce devant sa plaisanterie. La sonnette prési-

dentielle rinterrompait-ollo trop fréquemment :

— Monsieur le président , niettez-vous-la nu «on.

lui criait-il, et ces mots suffisaient à rétablir le silencr.

Ces saillies qui faisaient fureur, ne se bornaient pas

à l'enceinte de TAssemblée.

— L'abbé Maurv « ) • lanterne! burlail-un sur soi»

passage.

— V verrez-vous j»lus clair f

Il était en promenade aux Tuileries.

— Où est cet abbé Maury ^ dit un iiomme qui bran-

dissait im couj)eret, je vais l'envoyer dire la messe aux

enfers.

- Tiens, si lu as du cœur, dit MaurN en tirant srs

pistolets, voilà des burettes pour la servir

On avait reconnu, dans la foule (pii ramenait le loi

i\ Paris, le duc d'.Viguillon sous le costume d'um» pois-

sarde. — Il avait tourné à la rév(dution ; — queb|ues

jours après, ce gentilliomme rencontre l'abbé Maurv

aux Tuileries, et va lui faire un beau salut ; à quoi

l'ablM» lui dit avfM- nn regard ferme et froi«l .
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— Passe ton chemin, salope.

N'empêche que l'illustre orateur ait plusieurs fois

manqué d'être lapidé, qu'on voulût le faire tomber à la

renverse quand il montait le grand escalier de Ver-

sailles, et que des centaines de libelles le dilfamaient

publiquement. La plupart sont trop ignobles pour être

même partiellement reproduits : tantôt c'était le Can-

tique de Saint-Gidgnolin qui se terminait ainsi :

Il n'est honneur où ne puisse prétendre

Un phénomène égal à celui-là
;

Et m'est avis que pour avoir sa cendre

,

Un beau matin on vous Je brûlera.

Le pape à Rome

De ce grand homme

S'ébahira,

Le canonisera.

En implorant son heureuse assistance,

Les possédés du malfaisant esprit,

Les enragés et les gens en démence

En obtiendront un remède subit.

Dans la misère,

La France entière

N'aura qu'un cri :

Ce sera: Saint Maury !

Tantôt c'était son Moyen de parvenir y tantôt le

Tableau des travaux de M. Vnhhê Maurij et de leur

produit. On y lisait :
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l\)ur s<»nuc>ns, oraisims rinu*l»n's proiiona^s

par IVvéfjue de G..., un l»rovot de pmiica-

teur du roi ot 3,(KX) fr. d'appointements. . 3,0<M>

Pour des ouvrages atlribu<^s à plusieurs grands

seipneui-s, et les éloges de plusieurs philo-

sophes, une prébende de 2,(XK) fr. . "J.OOO

Rédaction des mémoires de M. de Calonne ci

de ses discours, une abbaye do :>('».( M K)

Comme limier et mouche d'un autre ministre,

une autre abbave de. . . lo,(MH)

I^our tous les discours de d<*liis de justice, et

des séances royales, mw pension sur les

économats de l:.\(M)n

Une autre fois, on prétendait rpie ( henn lui avait

composé ainsi un «tussou : de gueule, aux lampas d'or.

iMartelé de trois frelons, au fond de sable, et pour

supports : un renard et un singe. On disait cpril avait

une généalogitî le faisant descendre de Morery, en

faisant descendre Morery lui-même de Thomas Morus.

Brocards, pamphlets, caricatures ne savaient l'im-

pressionner ; il souriait aux menaces du ])euph*, il

répondait par un mot plaisant ou énergicpie aux invec-

tives des tribunes, et revenait à ses adversaires avec

un sang-froid imperturbable. - L'ordre de ses discours,

dit Marmontel, faits prdSque tous à rimprovisto et

qui duraient des heures entières. renehaimMnent de

M's idées, la elarie de ses raisonnements. >uriout S4in
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expression juste , correcte , harmonieuse et toujours

assurée, sans la moindre hésitation, rendaient comme

impossible de se persuader que son éloquence ne fût

pas préméditée ; et cependant , la promptitude avec

laquelle il s'élançait à la tribune et saisissait l'occasion

de parler, forçait de croire qu'il parlait d'abondance. -^

Sa renommée était universelle ; le pape, dans une

lettre qu'il lui adressait , le proclamait : egregium

virum ; le roi lui écrivait : ^ Henri IV est le père des

Bourbons, et vous en êtes le plus éloquent, le plus

intrépide défenseur. Je vous envoie son portrait

,

portez-le par vénération pour sa mémoire et par amitié

pour moi. «

Enfin M. Burke, le célèbre leader de l'opposition

anglaise, écrivait à M. Woodford (11 février 1791) :

^ Dites de ma part à M. Maury que, lorsqu'il pourra

se soustraire aux dangers dont son inviolabilité l'en-

vironne, je le prie de venir jouir de sa renommée dans

ce pays d'esclavage, où il n'aura rien à redouter d'un

comité des recherches, ni de l'excellente loi contre les

crimes de lèse-nation....

- A la vérité, j'ai reçu autrefois M. le comte

de Mirabeau dans ma maison, et M. l'abbé Maury

daignera-t-il entrer sous le même toit qu'il a habité?

Avant de l'y recevoir
,
j'aurai soin qu'elle expie la

présence de M. de Mirabeau
;
je la ferai donc purifier,

et j'y emploierai toutes les cérémonies expiatoires
,

connues depuis Homère jusqu'à nos jours. Je ne veux
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on négliger aucuno, <»i jo ii exci'pUMMi i\uo. l'lioiniiKi|^i»

(le cet Ks|)afnn>l, <|ui brûla sa maison parce que le

traître connétable de Hourhon y avait logé. A ce sacri-

fice près» je me soumettrai h tout pour puritier mon

habitation, car je suis extrêmement supei^stitieux, et je

pense qu'en entrant dans ma maison, M. de \f irabeau y

apportait avec lui un funeste augure, puisque le séjour

de M. de Mirabeau dans plusieurs maisons de force,

a entraîné la ruine de toutes celles qui existaient en

l'^rauce -

L'Europe entière répétait ce mot d'un ami de l'abU» :

- La grandeur de certains hommes ferait presque croire

que la fortune a des yeux. -

Kn 1790, Maury dut assister, par ordre de Louis X\ I .

a la Fédération, et la reine voulut (ju'il portât ce jour-là

une cocarde de rubans tricolores, qu'elle eut mênir

l'attention de lui envoyer la veille de la cérémoui»».

Nfais l'année suivante, les événements avaient marché,

et le roi recommandait la modération A Maury, dans sa

lettre du 3 février 17Î>1 :

- M. l'abîmé, vous avez b^ courage des Ambroise,

l'éloquence d<»s ('hrysos(<^me ; la haine de bien des gens

vous enviromie. Comme un autre Hossuet, il vous est

impossible de transiger ave<' l'erretir, et vous êtes,

comme h» savant évé<|ue de Meaux, en butte à la

calomnie. Rien ne ro'étoniie do votre part. Vous avei

le zèle d'un vérifaido ministre des autels, et le cœur

d'tm Francai^ de la vieille monarchie. \*ous excite/
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mon admiration, mais je redoute pour vous la haine

de nos ennemis communs; ils attaquent à la fois le

trône et l'autel, et vous les défendez l'un et l'autre.

Il y a quelques jours, sans votre imperturbable sang-

froid, sans vos ingénieuses réparties, je perdais un

Français totalement dévoué à la cause de son roi, et

l'Eglise, un de ses défenseurs les plus éloquents....

Sachez temporiser, la prudence est ici bien nécessaire;

votre roi vous en conjure, trop heureux s'il peut un

jour s'acquitter envers vous et vous prouver sa recon-

naissance, son estime et son amitié.

r, Louis. -

Dès lors, il n'y avait plus rien à faire à Paris pour

l'abbé ; il se rendit à Coblentz , où six cents gentils-

hommes battirent des mains à son arrivée et firent la

haie sur son passage ; et de là, à Rome, où le comte do

Provence le nomma, après l'assassinat de Louis XYI,

son plénipotentiaire secret.

« Le roi mon frère, lui disait-il, est mort sans avoir

pu reconnaître le courage héroïque avec lequel vous

avez défendu ses droits. Je n'ai pas plus de puissance

qu'il n'en avait, mais du moins je suis maître de ma

confiance et je vous la donne. r>

Il jouissait dans la capitale du monde chrétien d'une

position exceptionnelle ; le pape lui-même lui rendait

visite et, mettant la main sur le cœur de Maurv :

— Xons cherchons ce qui est à nous, lui disnit-il.



sprONDK l'AKTIK. \\)\

>ou aiju MariiiuMU'l lui »HTivaii le» ci décoinhre IT'.M

- .le pn»vois los hoiiiunirs (ju'i)!! va vous rendre a

Rome, et tout le monde ici croit vous en voir rougir K

(Test à nous de nous enivrer de votre gloire, c'est à

vous de la recevoir comme vous faites, avec une

modeste sensibilité— Je vous connais une âme cubique

qui, dans tous les mouvements de la fortune, se tiendra

ferme sur sa hase

- \'oire graveur ma faii présent d'un ex<'mplaire

de votre |K)rtrait, tiré avant la lettre; lenvi»» m'est

venue d'y ajouter (pielques vers de ma fa^on. Mais

i'attends pour cela votre approhntion. Les voici :

- PoDlifes, souveraius, il défeodil to» droiU.

- Kl rRurop« nous clit que la pourpre romaine,

• Malgré tout ton éclat, |>ourrait payer à pein«.

• Ce qu'il Ht pour l'autel et la |K)urpre des rois. •

M. lalibi" Maury lut d'abord nomme archevétpio m
fifirtihus de Nicée et nonce du pape à Francfort :

- M. le Nonce, lui dit le roi de Prusse, vous êtes

un homme, un brave homme (jue je vois avec grand

|)laisir. Personne n'a aussi bien défendu son terrain

que vous.

A Francfort, Maury dînait à la table particulière de

l'empereur; h Rome il recevait le roi de Sardaigne,

et quelque temps après le Rouvernin-pontife lui conféra

,'lj Allii»ioii à la |iourpr» Cardinalict.
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la pourpre cardinalice. La confiance de Maury en

lui-même était encore augmentée par les honneurs

qui lui étaient décernés, par la considération dont il

était l'objet.

— Oh ! l'abbé, lui avait dit Mgr le comte d'Artois,

comme vous êtes grossi!

— Et moi. Monseigneur, je vous trouve bien grandi,

ripostait Maury.

Le nouveau cardinal avait, dans ses voyages, sa

voiture remplie de livres; Mgr Caralfa lui dit à ce

propos :

— Vous vouliez jeter de la poudre aux yeux, mais

nous n'avons pas été dupes.

— Vous m'avez cru trop modeste; si j'avais eu une

semblable idée, ce n'est pas avec les livres des autres,

c'est avec les miens que je serais arrivé.

C'est toujours l'homme qui, parlant de son ouvrage

sur l'Eglise gallicane, disait avec une pittoresque

fierté :

— Bossuet avait effleuré le sujet, moi, je l'ai éventré.

Les princes français et plusieurs souverains de

l'Europe félicitèrent le pape du choix qu'il avait fait, et

Maury, de la dignité à laquelle il était promu.

« L'empressement d'une chose si désirée, écrivait

Monsieur, comte de Provence, m'avait fait penser à

adresser cette lettre à mo7î cousin, M. le cardinal

Maury, et à l'écrire en conséquence, mais In date m'en

a empêché.... -
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Lo i'oiiiu* il'ArUMs inamlail a Maurv :

- Mon cousin, je ne veux pas perdiv un instant pour

vous faire tous mes compliments, et pour vous témoi-

pnor ma vivo satisfaction sur la f^râco cjue S. S. vient

de vous accorder.... «

Cette lettn» 6\a\\ arcoinpaprnée d'une autre, où le

prinn» disiiii :

- Je viens de vous écrire en cérémonie', mon cher

cardinal, pour vous faire mon compliment sur la dij?nit<'

que vous avez si bien acquise, mais comme je me datte

bien que nous aurons par la suite quelques afïaires à

traiter ensemble, je veux reprendre tout de suite avec

vous la manière que je ne quitterai pas -

Le roi de Pnisse, Krédéric-Ciuillauinc, répondait î\

Maurv, au sujet de l'annonce qu'il lui avait faite de s;i

dif^nité nouvelle :

- Kn vous otl'rant comme récompense le chapeau d»*

rardinal, le Saint-Pére s'est procuré uni* jouissance

digne de son co»ur. (^lant à moi, je ne puis au moins

me refuser celle d'en témoif^^ner à ce respectable cbel

de l'Kjrlise romaine toute ma satisfaction, et je me

flatte qu'il voudra bien recevoir ma lettre, avec les

Hentimentfi auxtpiels les miens me donnent droit. -

Le pap^écrivait au cardinal, peu de jours avant son

départ pour Montétiascone, le 4 mai ITIU

- Mon cher Maurv,

- Kn outre de la lettre autographe que v<»us avez
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reçue du roi de Prusse, il nous en a écrit une de la

main d'un secrétaire pour le même objet. Elles nous

ont fait toutes deux beaucoup de plaisir et nous avons

déjà ordonné à Mgr Stay, de faire en réponse un bref

épistolaire, dont nous lui avons nous-même suggéré les

idées. En attendant, nous nous empressons de vous

renvoyer votre susdite lettre ci-incluse et nous vous en

faisons notre compliment.

r^ Puisque vous voulez venir jeudi prochain dans la

matinée à Saint-Pierre, nous vous y reverrons très-

volontiers, et en attendant, par anticipation, nous vous

embrassons en esprit et nous vous donnons notre pater-

nelle et apostolique bénédiction. r>

Certes, il y a loin de ces expressins si douces, si

amicales, à l'étiquette austère du protocole des souve-

rains-pontifes, dans leurs correspondances, même avec

les cardinaux.

Tout Rome alla le complimenter chez le cardinal

Zelada, où il était descendu. Mesdames de France le

voulurent avoir à leur cercle, il était obligé d'aller une

fois par semaine à Frescati, chez Son Altesse Royale

le cardinal d'York, et les cardinaux, les princesses

romaines, s adressaient à Mgr Consalvi, qui n'était

encore qu'auditeur de Rote, pour avoir dans ieurs salons

le célèbre cardinal. Son portrait se trouvait dans tous

les palais et dans le cabinet même du souverain-

pontife.
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Cependant le temps marchait, le calme se rétablissait

on France, la relipion, par le Concordat, avait repris

sa place au f:rand jour, Naimk^on était le pléiii|K)ten-

tiaire au moven diKjUoI la révolution avait fait s«'i paix

av<»i* l'EIplise.

Une ère nouvelle, et qui semblaii définitive, était

ouverte; le nouvel emperoui", couronné par le pape,

donnait des lois au continent. La cause monarchique

|>araissait à jamais perdue, et le cardinal Maurv,

.indiassadeur contesté d'un monarqui* iti juiéfthus, suj>-

p(»rtait péniblement le poids de cette confiance dont il

était investi.

Il y a\ait pour ruratour de l'Assenddée nationale un

rôle grandiose à jouer, c'élxiit celui du dévouement i\

outrance : il ne sen soucia pas. Il n'avait de sensibilité

que celle du discours; il faisait tout avec de l'esprit et

il en avait inliniment, mais ce qu'on appelle de r.Mine.

il n'en avait point.

S'enfermer dans son évéché de Montétiascone, s'enve-

lopper dans sa iK>urpre éi*arlat<' connue dans un

linceul, braver les vicissitudes humaines par une impas-

sibilité superbe, lui parut lujrubre. Il ne voulut \n\»

HCsrUivcf* à son tri<miphe.

Maurv se rallia au régime nouveau... il salua le
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nouvel empereur. Il faisait pressentir cet acte dans une

lettre de 1797 :

« Je me serais sacrifié sans espérance, sans néces-

sité, comme sans fruit, en me séparant du chef suprême

de l'Eglise par un refus isolé, inutile et très-désastreux

2^oitr moi dans ma solitude, où je me trouvais à la

merci de la France alors toute-puissante en Italie.

D'ailleurs, j'étais né sujet du Saint-Siège, j'étais régni-

cole sans être français d'origine. Cette considération

particulière imposait à mon obéissance le devoir absolu

d'adhérer à la volonté et à l'exemple de mon souverain

,

dont j'habitais les Etats, où j'exerçais un ministère

public.

r> Dominé par des observations d'un si grand poids,

j'écrivis la lettre de félicitations qui m'était prescrite,

mais je pris la précaution d'énoncer formellement dans

la première phrase de ma lettre, que je me réunissais

à tous les meinbi^es du Sacré-Collége, jjour me con-

former aux ordres du pape en ad^^essant à Sa Majesté

le tribut de mes félicitations sur son avènement au

trône r^

Cette considération particidière d'être né sujet du

Saint-Siège, n'empêchera pas Maury, quelques années

plus tard, de se mettre en révolte ouverte contre le

pape, et de braver, pour l'amour de Napoléon, le sou-

verain-pontife prisonnier.

Les amis du cardinal firent parade pour justifier sa

conduite politique d'une lettre (chiffrée) de Louis XVIII
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à Maiiry ilii :i:i ocuilire lS(j:i; et" priiicr faisait coiiiiailn*

son sontiineiit sur la lettre de félicitation que les inem-

l)n»s (lu Sacré-Collop» devaient •criro a Teinporeur :

- Il faudrait «'«tre sur les lieux, «n-rivait-il, |K)ur bien

juger des saeritices que la position du cardinal Maury,

et Tunanimité des démarches du Sacré-Collége peuvent

lui imposer. Ce qu'il y a de sûr, c'est que le roi n'en

sera |)as plus scandalisé, (ju'il ne le fut jadis de lui

voir porter un ruban tricolore. -

Ce document ne saurait justitier le cardinal. 11 est

bien clair que l'envoi d'une lettre collective, considérée

(*omme simple formalité, n'engageait point Maury,

tandis cjne l'acceptation du traitement de cardinal

français, d'une place au Sénat, et du poste de premier

aumônier de Jérôme Na[)oléon, constituaient un véri-

table reniement pt)litique.

.\Iaury avait soixante ans, il se sentait vieillir,

l'oubli l'ellrayait; il voulut goûter aux douceui*s du pou-

voir, il jugea qu'il avait assez pratiqué le dévouement,

et demanda un j)asse-porl en s'écriant : Fidélité, (n

n'es qu'un nom. X'ainement il chercha à colon^r sa

défection sous des motifs d'intérêt public.

Napoléon accueillit à bras ouverts - ce fameux abbe

Maury. -

— J'ai, lui dit-il, pei^sonneliement plaisir à me

retrouver avec l'un des membres distingui's d'une

ass4»mbléc où la ditVérence d'opinion n'a pas empêchr

(|u'on s'aimAt et cju'on s'estimAt.

ARCM. II. 1.1
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- Après cinq minutes de conversation, raconte notre

héros, je fus ébloui et je me sentis tout à lui. *• Le fait

est que les expropriations de consciences se traitent

toujours de gré à gré, et il est bien rare qu'on ne finisse

pas par s'entendre avec le propriétaire.

Quelques années après sa rentrée en France, Maury

prit place à l'Institut, nouvellement créé ; il y fut traité

d'Eminence selon sa formelle volonté, mais là se borna

son énergie, car il eut presque l'air de s'excuser, dans

son discours de réception, de sa fermeté durant la

période révolutionnaire.

Il s'exprima ainsi au sujet de sa promotion au

cardinalat :

~ Je n'avais plus de poste à remplir, Rome, sous la

domination de laquelle j'étais né, m'oifrait une seconde

patrie. Déjà l'orage grondait sur la tête de son sou-

verain qui m'appelait, me réclamait, et dont il était

de mon devoir d'aller partager les périls. L'immortel

Pie VI m'y prodigua aussitôt toutes les dignités de

mon état, objets d'ambition d'autant moins désirables,

qu'elles n'attiraient sur nous que la prévention et la

haine, mais quil eût été lâche de refuser à une époque

où elles ne pouvaient tenter que la fidélité, le zèle et

le courage. -^

Le cardinal conservait pourtant ses coudées franches

avec Napoléon et ses ministres.

— C'est assez de victoires, disait-il, assez de triom-

phes, assez de prodiges, la France soupire après la paix.
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Lonï|)ereur lui dciuaiule briisijufinenl à Sainl-Cioud

où il en est avec* la maison de HoiirlK)n :

— .lai i)ordu la foi et Tespéranco, répond-il, mais

]o ciinservo encore la charil<^.

En IS12. il disait à Fouch(^, l'ancien convpnfinnnol.

iloi-s ministre de l'empire et duc d'Otrante :

- I>os notaldes étaient des extravagants, ^ l'Assem-

l»lt»e nationale nous étions des écervelés, les membres

de la Lêfrislative étaient des coquins, mais ceux de la

^'onvention étaient des f^redins, vous n'en discon-

viendrez pas. Monsieur le duc.

Chové, recherché des salons de l'empire comme il

l'avait été de l'aristocratie, son vif sentiment du beau

faisait loi dans les choses d'i machination ; ses sailli<»s,

son érudition, sa sinp-ulièrc lib<»rté de lan^raj^e, étaient

pour une réunion un régal de haut goiit, et pouvoir

rauser avec lui, équivalait p» ur un homme du monde

à un brevet d'homme d'esprit.

IV

Six mois après la mort du rardin.d dr Hcllov.

r»'mpt»n'ur nomma h l'archt^véché de Paris, le cardinal

F«»s<*h son oncle. archevé(ju«» de Lvon. après avoir été

Huccessivenjent chanoine à Ajaccio et commissaire des

jnierre». Celui-ci refusa sous le prétexte qu'il no pouvait

changer sans déchoir, eu égard à la |»rimatie ancienne
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de son siège; il ne voulait pas en réalité prendre sa

part des embarras dans lesquels la persécution du

Saint-Siège par Napoléon plongeait l'Eglise.

L'empereur, furieux de ne pouvoir vaincre la résis-

tance de son oncle, fait appeler Maury.

~ Il lui demanda son serment d'archevêque de Paris,

dit Poujoulat, avant même de lui annoncer sa nomi-

nation ; le prélat prêta le serment en habit et manteau

courts. Lui, qui pourtant avait connu les tempêtes, fut

si ému de cette scène soudaine, du son de voix et de

l'air terrible de Napoléon en ce moment-là, qu'il faillit

s'évanouir. Le chapitre de la métropole de Paris, placé

sous le coup d'une invitation formelle, qui équivalait à

un ordre, conféra à l'archevêque nommé le titre et les

pouvoirs d'admiiiistrateu)- capitiilaire du diocèse. Ce

ne fut pas à l'unanimité mais à la majorité, et l'abbé

d'Astros, le jeune vicaire-général, président de l'Assem-

blée capitulaire, vota avec la minorité, r^

Le cardinal fit part au souverain-pontife de cet

événement par la lettre ci-dessous (16 octobre 1810. —
Original en italien) :

^ Très-Saint-Père,

^ Il y a deux jours que Sa Majesté Impériale et

Royale daigna me faire appeler à l'improviste dans

son cabinet })our m'annoncer qu'elle me nommait à

l'archevêché de Paris, en accompagnant cette grâce

des plus flatteuses expressions pour le peu que j'ai fait,
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|M»ur la ilc^fonsp do la relifrion, an tomps fiinosto de nos

«-nlainitos pas8é<»s. Je ne njan(|uai pas de représenter à

Sa M<'yt»stê (pistant (^véque de Monteliascone et de

Cometo, je ntî ponvais abandonner mes églises sans

l'autorisation de \'otre Sainteté. L'empereur m'avant

H'pondu (pif je devais les conserver jusqu'au inom(»nt

où j'oblioinirai l'institution canonique de l'archevêché,

je n'avais d'autre parti à prendre que d'obéir aux ordres

fie Sa Majesté. -

I^ cardinal demande cusuiie au paj»* rinstiluti()n

«anonique et explicpie qu'il n'est encore qu'adminis

irateur capitulaire du diocèse.

Maury commit la faute impardonnable «le se laire

installer le 1'^ novembre a Notre-Dame, rt de se

inettn» audacieusement en relief, décidant que les act(»s

wo seraient signés que de lui seul.

Il fut reçu ofti<-ioll«'meiM par imh' dejMitaii<ni du

ehapitre :

- Monseigneur, «lu lahln' d Asiros. nous venons au

nom du chapitre métnqmlitain de Paris, vous féliciter

de votre nomination à ce siépe. et prier Votre Kminence

de prendre en main l'administration du diocèse. Il n'est

perHonne tpii ne se rappelle en ce moment. Monsei-

gneur, avec quelle élocpience et avec quel courafre vous

avez défendu, dans le tenifis, 1a eaufio de la religion et

du clergé. -

l.r cardinal pâlit et comjirit qu'il aurait a compter

avec relui qui venait de lui adresJMM* la iwinde.
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11 n'en prit pas moins l'administration du diocèse

avant d'avoir reçu les bulles pour le siège de Paris,

bulles que Pie VII, dépouillé de ses Etats par Napoléon,

refusait d'accorder aux évêques nommés à cette époque

par ce prince. Par un bref daté de Savone, le pape lui

défendit de faire acte de puissance et de juridiction dans

la capitale, le menaçant des censures de l'Egiise s'il

résistait à ses ordres, à ses remontrances.

Le cardinal passa outre, et nia l'authenticité de ce

bref, que l'abbé d'Astros^ avait fait circuler secrète-

ment. Un second bref suivit le premier et fut intercepté

par la police. Mais ces protestations du pape empê-

chaient Savary de dormir, et l'administration impériale

déployait vainement tout son génie pour saisir cette

poste secrète entre Paris et Savone.

ti On était à la fin de décembre, raconte l'abbé

d'Astros dans ses Mémoires, et le chapitre de la

métropole de Paris devait paraître aux Tuileries h la

réception du l*-"'" janvier 1811. L'empereur avait voulu

cettci ann(''C que le chapitre se présentai en habit de

chœur. Nous arrivons donc aux Tuileries, et nous

attendons dans une salle que Bonaparte, après avoir

passé devant les généraux, les corps doiliciers, le

Sénat, vienne jusqu'à nous, y^

Quand M. le cardinal présenta le chapitre à l'empe-

reur, celui-ci, d'un ton solennel et d'un air irrité, dit à

l'abbé d'Astros :

(l) Plus larrl cardinal et archevêque de Tpulouse.
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— V^ous êtes riiommo d« mon iniiuru ijui m'êtes lo

plus suspect. Il faut être Fraiirais avant tout, il faut

soutenir les libertés de l'Kplise gallicane. Il y a autant

(le distance de la religion de Hossuet à relie de Gré-

croire \'II. que du ciel à l'enfer.

Ïa* lendemain. Maury rerut ordre de se rendre chez

Savary avec ses grands-vicaires, et de s'expliquer avec

le ministre de la police.

— Nous entrons chez le ministre, dit l'ablnî d'Astros.

— X'avez-vous pas, me dit Savary, des correspon-

dances avec le j)ape à Savone?

— Charg»' comme jrrand-vicaire de ce (jui regrarde

les dispenses de mariage, je corresponds pour cet objet

avec Sa Sainteté.

— Ce n'est pas cela, ne corresj)ondez-vous pas sur

les alTaires du jour^

.le n'avais écrit au souverain-pontife qu'une seule

fois, et n'avais pas reçu de réponse. Je crus pouvoir

rép<indre négativement.

— Mais vous avez un hrci du jmjh' .u < .i<|in;i|

Maury '

— Oui, je lai \u.

— ()ui vous l'a montrée

— Je ne peux pas le dire.

— Oh! pour terminer, voilà Monsieur Tarchevéque,

dnnnnz entre ses mains votre démission et tout est fini.

.le ne le puis pas.

— Voire refus |»rou\«» que vnus \oule/ «'In' chcl
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de parti ; donnez votre démission ou vous êtes mon

prisonnier.

— Je serai votre prisonnier.

— Vous voudriez être martyr , vous ne le serez point. «

Le 4 janvier, un agent de police conduisait, dans un

iiacre, l'abbé d'Astros à Vincennes.

Durant les quatre années de sa puissance épiscopale

dans le diocèse, Maurj n'usa de sa juridiction que pour

emboucher la trompette dans ses mandements, à seule

tin de célébrer les victoires de la grande armée.

Resserré entre un peuple qui ne le reconnaissait guère

et un monarque auquel il devait obéir, il disait avec

amertume :

— Napoléon veut avoir un clergé comme il a des

chambellans.

Ce n'était pas la peine d'avoir dominé de sa mâle

éloquence la première de nos assemblées parlemen-

taires, d'avoir entrepris cette tâche gigantesque de

contenir les envahissements révolutionnaires, pour

arriver à trembler devant l'empereur.

Plusieurs fois, le cardinal monta dans la chaire de

Notre-Dame, mais ne retrouva pas ses anciens succès.

Maury, grand lutteur de tribune, puisant son énergie

et ses soudaines inspirations dans les violentes résis-

tances, les injures des partis et les ardeurs de la bataille,

ne pouvait pas se retrouver dans Maury prédicateur,

lisant un sermon an iTiilien du silonco d'un auditoire

recueilli.
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I /arrhc»v(Vjuo ne Ht partio <raucun<' dos (li*|nitaii(»ns

«Mivoyét*s otli('i«*ll(MMiMit à Savono avant, pondant «»t

après le concile national de Paris tenu en iSll, mais

plus d'une fois il les inspira. Ce fut lui (pii se charjrea

de porter à Fontainebleau, ou Pic \ II avait été amené,

les reproches, les promesses et les nicînaces de Napo-

léon, et dans cette circonstance, le cardinal perdit

toute mesure : la douceur patiente du souverain-poniife

n'y tint plus; se levant, non sans etl'ort, de son siéj?«\

il prit Maurv par la main, et le poussa hors de son

appartemeni.

Un an plus tard, l'enipereur «itait à l'Ile (rKII>o, les

alliés î\ Paris, le pape au Vatican.

Nfaury se promenait en rolie rouf^e dans le jardin de

l'archevêché, aux {trilles ducpiel s<' pressaient des

soldats russes ou allemands.

— Je n'ai pas eu peur des lanternes et des poi^:nards

de la révolution, dit-il, je do tremblerai p.«^ .Irvnit ]o<

rosa^jues.

Kt aprrs un iiisiam do réflexion doulounMise, il

ajoutait tristement :

— Que ne suis-je n»sté dans l'humble chemin «pie

mon père a suivi, et puisque je devais être (pielquo

chos<» en ce triste rnondr, que n'a-t-il vécu plus lonj;-

temps ei que n*ai-je pu mettre ma ralotte d«» cardinal

dans son tablier!

I.*^ cha|)itre révoqua les pouvoirs accordés pré<*<*-

d(*nunenl au cardinal Maurv. dans le diocèse de Paris.
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et le pape le suspendit en même temps de toute fonction

dans le diocèse de Montefiascone et Corneto. Exilé de

France et emprisonné à Rome où il s'était réfugié, le

prélat vit s'appesantir à la fois sur lui la colère de

ceux qu'il avait trahis tour à tour. Le gouvernement

français fit demander à Rome qu'on instruisit son

affaire, et on ne sait jusqu'où les choses auraient été

poussées, si le cardinal Consalvi, ami dévoué de Maury,

n'avait obtenu sa liberté et sa rentrée en grâce.

Le pape, n'ayant point oublié les anciens et illustres

services de l'orateur, accorda une audience particulière

à l'archevêque qui s'était à son égard si indignement

conduit. Celui-ci confessa ses torts, il y eut de tou-

chants entretiens et de tristes épanchements. Le sou-

verain-pontife pratiqua envers le prélat repentant

l'infinie miséricorde de l'Evangile et il n'est peut-être

pas, dans les temps modernes, de plus grand exemple

d'oubli des injures et de pardon, que celui qui fut donné

en cette circonstance à toute la chrétienté par son chef.

Maury reçut 4,000 écus romains de revenus sur le

trésor, il put s'établir à Monte-Cavallo au Noviciat

des Lazaristes, et retrouva sa place dans toutes les

cérémonies, dans toutes les assemblées.

Louis XVIII n'usa pas envers son ancien ambassa-

deur d'autant de longanimité. Quelque sympathique

que soit le gouvernement de la Restauration, on ne

peut affirmer qu'envers le cardinal Maury, il ait poussé

la générosité au delà des limites connues.
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Il m» cessa dv K* |m nu suivre, il 1»» tit raver de TAca-

d<^inie ; enfin quand le pivlat eut succoinly» à la maladie

qui le minait, il s*oj)|H)sa éncrgicjuement à ce que ses

restes mortels fussent inhum<'»s dans l'é^rlise do la

Trinitt' au Monl-Pincius, qui r'^tait celle de son titre,

et son cercueil attendit plus d'un mois la sépulture

dans une antichambre, jusqu'à ce que l'amitir^ tidMe

du caiulinal Consalvi le fit d<^poser à cùté des cendres

des cardinaux Haronius et Tarujri ^

I /ingratitude est une faculté néjrative qui a cer-

tainement son coté utile, mais il ne faut pas en abuser.

Il parait étrange de voir Maury qui défendit presque

seul la monarchie française à une époque où tous

rallaquaient, chassé de France par la royauté légitime

quand Talleyrand, un renégat légalisé, et Fouché, un

des assassins de Louis W'I, tous deux conseillei*s de

Napoléon, étaient les ministres de Louis W 111. l!ii

bonne justice, mieux valait un homme qui n'avait

trahi qu'une fois que ceux qui avaient trahi cinq ou

six. Maury a «'té bien autrement coupable envers !»•

pape et l'Kglise, (ju'envers le roi. Le premier pourtant

lui pardonna, le s<»con(l fut inilexible.

I^s historiens mani(uent au cardinal ; son neveu a

écrit une a|»ol(»gie, d*autn»s, comme M. Poiyoulat,

n'ont |)eut-élre pas assez distingu*'* *'\\U't> In fMi r.»li«/ii'i|v.i«

et la foi politiqtie.

1} Vnir ans l*i*c«« ja^liHcallv**.
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Maury donna au xviii® siècle le spectacle de la plus

noble résistance et au xix^ le spectacle de la plus déplo-

rable trahison. Ce grand homme, une des gloires de la

France moderne, ne fut pas même enterré sur un sol

français.

Figure intéressante, d'une galerie où elles ne sont

pas rares, on peut étudier en lui les grandeurs du

désir humain et aussi ses faiblesses et aussi ses

lâchetés. La Providence, dans ses impénétrables des-

seins, punit ainsi la mémoire de ces ambitieux à

outrance, par ce qu'on peut justement appeler la dégra-

dation historique

.

<j'-<Jf^O<'
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ALEXANDRE-ANGÉLIQUE DE TALLEYRAND-PÉRIGORD

T«li«>rânil réngorii, archevêque ilo lletint. — l'reiai grand seigneur. —
Patleur homme Je cour. — L'ami de Loui« XVllI. — Grand-aumônier

a Allona. — Lei idèet gailicanei. — Sn rentrée en Frunce. — Arche-

\éque nommai de Pari*.

Caracl«M<* livs-lnud» in'ji-î>aiii)ii', tivs-doux vi ln>s-

ontier, M. de Talleyrand rtail pout-ôtn» riionniu' d«»

France le moins fait pour vivro lmi irnips do révo-

lution. Ktranger au ninuvonicnt d<'s esprits juscju'on

17^9. Il' bouleversement qui s'opéra sous ses yeux

le surprit comme un coup do foudre , mais sans

IVbranlor.

Premier pair iHcl«'*siastique comme arcliovêquo-duc

de Reims, il lui apjiartenait de jirendre la parole au

nom de S4)n ordre. Il prot«»sta dans l'Assemblr^e cons-

tituante contre la constiiulion civile du clergé; quand

la position n«* lui parut plus ttMiabb». il ^" '"udit A
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Aix-la-Chapelle, d'où il continua à envoyer à Versailles

ses protestations sous pli cacheté, et à gouverner son

diocèse de Reims par correspondance. Il pensait quit-

ter la France pour quinze jours, il n'y rentra qu'au

bout de vingt-cinq ans. Semblable à un homme qui

chercherait un abri passager pour un orage d'une

heure, et qui verrait le déluge submerger le monde,

M. l'archevêque de Reims regardait le ciel avec séré-

nité et attendait depuis un quart de siècle la fin de la

tempête.

En 1801, il avait été du petit nombre des évêques

qui malgré les exhortations du pape, persistèrent à

ne pas donner leur démission. Il lui parut exorbitant

qu'un concordat fût signé par le successeur des Apôtres

avec un gouvernement insurrectionnel.

Ce fut sous l'empire de ces sentiments que M. de

Talleyrand rentra à Paris ; il s'attendait à trouver

toutes choses pêle-mêle, et à voir régner une confusion

universelle : il lui parut presque anormal que le culte

s'exerçât librement en France, et que les sacrements

fussent ostensiblement administrés à des catholiques

aussi fervents que sous l'ancien régime.

Alexandre-Angélique était fils du marquis de Tal-

leyrand et de la marquise, née Chamillard. Sa grand'-

mère avait été mariée en premières noces avec le

marquis de Chamillard, en secondes, avec le prince

de Chalais. Elle avait marié sa fille du premier lit

avec le marquis de Talleyrand et sa fille du second lit
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avec le comte de P(^rigord, tils du marquis de Tal-

Icvrand. L'une des doux sœurs ut^^rines devint donc

la belle-mère de l'autre, et le comte de l'êrij^ord (^tail

à la fois le tils et le beau -frère du mait|uis de

Tallevrand.

C'avait été un jeune homme mi^r de bonne heure

que M. de Tallevrand, et le roi Louis X\' l'avait dis-

tingué. Aumônier du roi. au sortir du s<^minaire, il

n'avait pas trente ans quand M. de la Roche-Aynuui

le demanda pour coadjuteur à Reims. Sa physionomi<*

tendre et douce le rendait aisément syujpaihique; sa

constitution frêle excitait l'intérêt.

— Ah! disait-on à Reims, nous ne le conserverons

pas encore un an.

Kt le prélat dont il était le coadjuteur, le reooni-

mandait à son clergé en ces termes :

— No cessez point, mes chers collaljorateurs, de

prier pour le vénérable archevé<jue que la miséricorcb*

divine nous a donné pour nous aider dans l'exercice

de notre ministère.

Au moral, sage et vertueux, il n'eut rien de l'aititucb'

des prélats de cour, et il ne tint pas à lui de préserver

son neveu Charles-Maurice de Tallevrand. le tameux

diplomate, des écarts de sa première jeuness»». .\niou-

reux de la ligne droite, animé d'un grand esprit de

suite, il apportait dans sa charge pastorale la même

régularité (|ue dans la vie privée. Au physique, on ne

savait lequel des deux il était le plus et le mieux, prélat
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OU grand seigneur; le tact, cette modération exquise

dans les manières, ce grand air, cette simplicité hau-

taine, cette politesse évangélique, étaient répandus

naturellement dans toutes ses conversations. Courtisan

religieux, pasteur homme de cour, il portait en lui et

au plus haut point le mélange d'un successeur de saint

Remy, combiné avec un gentilhomme de la cour de

Louis XV.

On lit à son sujet dans les procès-verbaux de

l'Assemblée du clergé de 1770, cette phrase, pleine

d'éloges : « La considération distinguée qu'il s'est déjà

acquise, son mérite, les qualités aimables qui forment

son caractère, sa douceur et cette politesse si naturelle

qui lui gagnent tous les cœurs et ajoutent un nouveau

lustre à sa naissance, feraient penser que les témoi-

gnages publics d'estime et d'aifection qui lui sont

décernés, mériteraient d'être un jour cités comme un

exemple dans les fastes de l'Eglise gallicane. «

Dans son diocèse, l'archevêque ne s'occupait pas

seulement de l'amélioration morale de ses peuples. Il

obtint du roi d'Espagne Charles III un troupeau do

moutons mérinos, et donna ainsi une grande finesse

aux laines de Reims ; il fonda avec l'aide de quelques

maisons de commerce, une espèce de mont-de-piété

dont les prêts étaient gratuits
;
pour faire adopter par

les paysans la couverture en tuile, et la substituer au

chaume qui avait l'inconvénient de favoriser les incen-

dies, il s'engageait à payer la différence du prix du
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chaume avec celui de la tuile ; il faisait entiii dresser,

jHjur rendre IVau plus abondante, un plan général do

forage des puits en Champagne.

Ce fut au milieu de ces soins d'administration» et do

cette active sollicitude que le trouva la convocation des

Etats-Ciénéraux.

(Quelques mois plus tard, il u'out, en (^uittanl la

France, qu'à choisir entre les plus brillantes hospita-

lités. M. Pitt chargea M. le marquis de liarlhélemy.

notre ambassadeur à Londres, de dire à l'archevôque

de Reims qu'il mettait à sa disposition tous ses moyens

de crédit et de puissance, (pie son |)lus grand bonheur

serait d'adoucir les peines de riiumme i)eut-étre le plus

respectable qu'il eût jamais connu.

Tallevrand n'accepta pourtant pas les offres du pre-

mier ministre anglais, il se rendit à la cour de Bruns-

wick, puis ii celle de Weimar, où il vécut dans la

famille des souverains de ces pays et dans l'intimité du

marcrhal de Castries, l'ancien vainqueur de Closter-

camp, avec lequel il resta jusqu'à sa mort, en 1801,

étroitement uni.

Appelé en Russie par Lnuis \\ 111, il s«' i^ndit à

Miitau où celui (|ue l'on appelait alors h* comte de

Lille, vivait avec le duc et la duchesse d'Angou-

léme, l'ange du maliieur, l'ablx^' Ldgeworth, le comte

d'Avaray , le «ardinal do MonluHUvncy et (pielques

familiers.

Quand le prince fut contraint di* s'éloigner, il le

«RCII. II. M
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suivit à Varsovie , vivant au milieu d'une foule

d'émissaires et d'espions, envoyés de toutes les parties

de l'Europe, principalement de Paris, pour observer

la petite cour. Il fut témoin de tentatives sur la vie

même de son maître, que l'administration prussienne

affecta de ne pas voir, et qui mirent plus d'une fois en

danger les jours de Louis XVIII. De Varsovie, l'arche-

vêque s'en fut avec la famille royale à Hartwell, où il

devint grand-aumônier. Ce fut en cette qualité qu'il

remit, en 1814, le cordon du Saint-Esprit et qu'il

donna l'accolade au prince-régent d'Angleterre.

A la restauration, Talleyrand rentrant en France,

trouva son siège supprimé en vertu d'un concordat

qu'il n'avait jamais reconnu, puisqu'il avait toujours

refusé de s'y soumettre. On le nommait néanmoins

l'archevêque-duc de Reims, puisqu'il avait été arche-

vêque de cette ville, et que le premier titre emportait

le second. En cette qualité, et d'après les usages de

l'ancien régime, Talleyrand était le premier dans le

clergé de France ; sa charge de grand-aumônier aug-

mentait encore sa position ; enfin le roi le nomma

ministre des affaires ecclésiastiques.

Il était difficile de faire un plus mauvais choix. Le

bruit courut immédiatement dans le public, que les

évêques institués en vertu du Concordat seraient mis à

l'écart. Le silence de l'Almanach Royal sur tout ce qui

était relatif au clergé, concourait à accréditer ce bruit.

A la vérité, M. de Talleyrand s'était considéré, dès le
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jireiinor jour, comme charjr^^ de trouver et de nommer

de nouveaux (^vtnj nos.

Investir d'une fonction qui équivalait au i>ortefeuille

des cultes, un prélat (jui avait refusé en \H0\ de donner

sa démission, c'était paraître iniliger une k\*on au

souverain-pontife, et inquiéter la cour de Rome avec

laquelle le comte, depuis duc de I^lacas. allait être

charpé de négocier un nouveau concordat. En France,

c'était jeter une sorte de déti à roj)inion et adresser un

blâme à tout l'épiscopat; par cette nomination on sem-

blait manifester le désir d'abroger tout ce qui. depuis

vingt-cinq ans, avait pu être fait en matière religieuse, le

bien comme lo mal ; et tandis que dans Tordre politique

on allinnait ne devoir rien changer, qu'on poussait

le pardon des injures juscju'à conserver M. le duc

d'Otrante. qui avait persuadé au prince (ju'on n«» sau-

rait se jiasser de lui. on jiaraissait disposé A anéantir

unt* organisation religieuse fonctionnant depuis (pia-

torze ans avec l'approbation du pape.

('ette tendance réactionnaire souleva des nnn'nun*es

en France, et le choix de Tallevrand fut accueilli à

Rome avc»c froideur. Le grand-aumonier ne se dissi-

mulait pas d'ailleurs son insullisance. Depuis vingt -^Mnij

ans. tout avait changé dans notre pays, le jeune clergé

ne connaissait pas même son nouveau chef, et les

évéqucs de 1789 étaient presque tous morts, soit en

«»xil. soit i\ la tête des diocèses nouveaux.

Pour l'aidiT dans la tAche (ju'il avait l'Utreprisr.
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Talleyrand s'adjoignit M. de Quélen, un jeune aumô-

nier de l'impératrice, homme éminent, dont il fit plus

tard son coadjuteur, et qu'il nomma tout d'abord secré-

taire de la grande-aumônerie.

La nomination de M. de Quélen, c'est le plus bel

acte d'administration de M. de Talleyrand. Tous deux

avaient à peu près le même caractère, et se seraient

ressemblé beaucoup, — sauf le talent, que le premier

seul possédait à un haut degré, — s'ils avaient suivi

la même route. Mais Quélen qui avait vu de près les

horreurs sanglantes de la révolution, avait été par ce

fait seul à portée d'apprécier les bienfaits du Consulat.

Il comprenait la position nouvelle qu'un ordre de choses

nouveau faisait à l'Eglise, il avait la notion des besoins

de son temps, et n'ignorait rien de ce qu'il fallait pour

les satisfaire. Au contraire, le vieil archevêque de

Reims, n'avait pu puiser à la cour du duc de Bruns-

wick, généralissime des armées coalisées en 1792, ni

à Varsovie, d'où par les ordres de son neveu, l'ancien

évêque d'Autun, le roi Louis XVIII s'était vu à peu

près expulsé, ni en Angleterre, où pendant douze ans,

le pays joua sa vie contre la nôtre, n'avait pu puiser,

disons-nous, un bien grand enthousiasme pour les insti-

tutions nouvelles. Les ennemis de la révolution et de

l'empire, qu'il avait exclusivement fréquentés, n'avaient

pas eu de peine à faire partager leurs préventions par

un français c^xilé, archevêque sans diocèse, pair sans

parlement, aumônier d'un roi sans royaume. Pour
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concilier toutes rhosos, Tallinnind-Périporcl nViaii

ôvidoinnKMît pas llHunino qu'il fallait. Il avait toutefois

uno ijualii<^ assoz ran» parmi l«»s in<'ml>rf»s du pnMni<»r

cabinet il«» la Restauration : un absolu dévouement.

Pendant les n<^pociations du Concordat, M. le prand-

aumonier» entretint avec MM. d«* Richelieu et de

Blacas. une active correspondance i.

I-e pape exipea tout d'abord que les anciens év^^ques

envovassent leurs démissions. Les termes en furent

discutés avec une certaine âpreté :

M. de Talb^yrand écrivait au duc de Richelieu le

25 juin 18172:

- Je ne vous parle plus du moi ohedicntiœ, c'est

- encore une mauvaise chican»'' à la catholicité, et cVst

- nous faire injure cpie d'élever des doutes sur ce

- point ; j'espère vous envoyer sous peu les lettres de

- mes confrères.

- .levons le dis, M. le duc, dans la sincérité de mon

- rreur, et avec la droiture (jue vous m'avez toujours

- connue, je n'ose m*appesantir sur les tristes consé-

- quences qui doivent résulter de laisser on place des

- hommes que tout le clerp» françois repousse avec

- indipnation ; h*s ministres du roi rendront un émineni

- service à la relipion. et |)eut-étre à l'Ktat, s'ils par-

U) Voir AQK pitf'O** juftiiAcatiTM.

%] Doc«rD«n(« •tireiu <1m arohivM •iiplom«(iqu«f . Rom», 181*. -

''•lU pi«c« •! \9% tuivanUa «ont ioéiliUt.
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r> viennent à ôter cet opprobre du milieu de notre

V Eglise. ^

Sa démission personnelle, et la révocation des anciens

constitutionnels que M. de Talleyrand ne cesse de

demander, tels sont les deux objets qui remplissent ses

lettres au ministre des affaires étrangères.

11 écrivait à nouveau, le 27 juin 1817, à M. de

Richelieu :

« Monsieur le duc,

V J'ai reçu hier à onze heures du soir, la lettre que

r^ vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, et celle du

w roi qui y était renfermée. Je suis obligé de profiter

» de la permission que vous me donnez de garder

^ votre courrier, parce que, d'après le désir que vous

r> m'avez témoigné d'avoir le plus promptement possible

« les nouvelles lettres demandées, j'ai envoyé M. l'abbé

V de Quélen à Paris pour en faire tout de suite le

^ nombre de copies nécessaires, et les présenter à

« signer aux évêques qui ont signé les précédentes.

« 11 faut être italien pour imaginer quelque subterfuge

w dans cette erreur évidente de copiste, puisque cette

r^ expression iVobéissancc était dans nos précédentes

» lettres, qu'elle est de droit et consignée dans tous les

n actes (lu clergé, lorsqu'on ne demande rien de (;on-

V traire aux principes et à la discipline constante de

?> l'Eglise. D'ailleurs, la bonne foi évidente avec

y> laquelle^ îious avons ronstamment agi dans cette si
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- al!li^:«'anU' alVain» jujur l'Kjrlisc (1«* France, la facilita''

- que nous v avons mise, jrnur parvenir au rétahlisse-

- ment de la relijrion dans le royaume, devaient nous

- mettre à l'alui d'un pareil soupçon -

Sur ces entrefaites, Tallevrand fut nomm<^ arche-

venue de Paris : le roi h» força d'accepter, en disant

que son ombre seule, comme celle de saint Pierre,

suffirait pour faire d(»s miracles.

Il faisiùt part de ses jirojets pour l'atlniinisiration du

dim'èse, dans la lettre suivante, adressée à M. de

Richelieu :

- Madliei^, le -^^juin 1817.

- Monsieur le (hic

- il ncsi pas possihle (pie vous \ous soyez persuade

- (pie j'aie pu oublier les deux iioinmes, que je regarde

- comme les plus capahlesd'honorer l'i^piscopat fran(;ois

- par leurs vertus et par leurs talents et par la confiance

- jrént'Tale qu'ils inspirent. M. l'ahhe Krayssin(»us, el

- M. l'abbé l)uval ont été les premiers sur lesquels

- j'avois jeté les yeux pour remplir un des siépes de

- France, je les avois mêm(» |»ortés sur la listi» de

- nomination «pu» jo comptois présenter au roi, tant

- que j'ai |)U croire que Sa Majesté ne sonpeoii plus à

- moi pour l'archevêché de I*aris. Aussit(')t (pie j(» me

- suis vu imposer un fardeau dont je dois re^ssentir plus

- (pi'aucun autre la pesantour, vu stiHotit mon ligo et

- mes infirmités, je me suis senti le désir et la nécessité
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r de donner à ce diocèse, dès mon entrée, une preuve

•^ de l'importance que je mettois à l'administration de

r> ce siège, en m'entourant des ecclésiastiques les plus

r dignes de l'estime du clergé, les plus capables de

•^ m'aider à le bien gouverner. J'avois donc résolu de

T conserver, pendant quelque tems, auprès de moi,

ri messieurs Frayssinous et Duval
;
je les aurois admis

r> dans mon conseil
;
je leur donnois des pouvoirs de

r> grands-vicaires, et je les aurois chargés, l'un, de

r> surveiller tout ce qui regarde l'instruction chrétienne

r> dans le diocèse, l'autre, de tout ce qui regarde les

r^ communautés religieuses et les bonnes œuvres qui

- forment une partie bien intéressante.

« Cependant mon intention n'étoit pas de les laisser

r> ainsi simplement chargés, sans honneur, de fonctions

-^ pénibles ; comme les nominations aux évêchés laissent

r vacantes des places à la Cour, je me proposois de

r> demander au roi pour eux des charges d'aumôniers

91 à la Cour ; l'un et l'autre se trouveroient ainsi placés

•^ d'une manière honorable et avantageuse, plus utile

r> à l'Eglise, et je puis ajouter avec certitude, d'une

97 manière plus favorable à leur goût, leurs habitudes

r> et leur genre de talent; M. Frayssinous désirant

-^ suivre encore pondant quelque tems ses conférences

r, qui font un ])ien infini, ce qui seroit incompatible

- avec les devoirs de l'épiscopat, et M. Duval étant

r d'une santé qui ne lui permettroit pas d'en supporter

- les travaux.
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- ecclésiastiques, tronveroit un moyen de les conserver

- à I^aris et à la Cour, où ils i)euvent rendre les ser-

- vices les plus essentiels h la religion et à TKtat. Rien

• n'empécheroit. au reste, qu'après la première orga-

« nisation terminée et bien établie, on leur proposât

- de remplir des sièges, s ils veulent les accepter. Dans

- tous les cas, il ne faudroit pas les éloigner comme

- à Nismos ou Perpignan, mais les placier à Meaux.

- Vei*sailles nn aux environs
; peut-iHre même des

- évéchés in pa)'hhi(s leur C(Miviendroient mieux.

- Voilà, monsieur le duc, mon plan sur ces mos-

- sieurs, je leur en ai déjà communiqué une partie.

- et je suis assuré do leur dévouement pour moi.

- J'espère que ce plan sera agréable au roi, je vous

- |»rie de lui en parler en lui remettant la lettre ci-

- jointe, où je le lui explique. J'avois le dessein do lui

- demander son consentcnjent à cet égard, lorsque nos

- affaires auroient été assez avancées pour me laisser

- entrevoir l'espéranre iTr»xécuter ce dessein. Je vous

- serai obligé aussi, monsieur le duc, do i^arler à Sa

- -Majesté de M. rabhè De.sjardins, curé des Missions

- étrangères, homme dt» beaucoup de mérite, et que je

• désirois lui propns<M' pour remplir un siège, mais j'ai

- cru devoir encore \v. conserver quelque tems |)our

- l'administration du diocèse do Paris. -

liO chapf^au de cardinal fut en môme temps deinand«*

pour II» Tionvol arch4»vAfjup de Psris. et rAmbasendenr
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de France à Rome écrivait, à l'égard de cette négo-

ciation, au ministre des affaires étrangères :

- Rome, 17 juillet 1817.

r .... J'ai présenté à Sa Sainteté la lettre du roi

r pour la nomination de M. l'ancien archevêque de

- Reims à la promotion des Couronnes. Quant aux

y^ deux autres lettres de Sa Majesté, elles sont restées

- entre mes mains, le cardinal secrétaire d'Etat m'ayant

« représenté que, sur la demande du roi, le pape allait

r^ envoyer le chapeau à MM. de la Luzerne et de

- Bausset; mais que Sa Majesté n'ayant, comme roi

•- de France, qu'une seule nomination à faire, le Saint-

w Père ne pouvoit recevoir officiellement que celle de

- M. l'ancien archevêque de Reims, déjà désigné depuis

^ longtemps. Je n'ai pas cru devoir insister sur cet

^ objet, puisqu'il s'agissoit d'un point de droit et que

V d'ailleurs le résultat seroit le même, MM. les anciens

^ évêques de Langres et d'Alais devant être préconisés

r lundi 28 du courant, dans le même consistoire que

y M. l'archevêque de Reims. J'aurois désiré que Sa

r^ Sainteté pût tenir ce consistoire dès lundi prochain,

- mais il n'y avoit pas le temps nécessaire pour rem-

« plir les formalités qui doivent le précéder. (Le pape

- no tient jamais de consistoire que le lundi.) -

Le 28 juillet 1817, le même ambassadeur écrivait :

- Dans le consistoire secret tenu ce matin, Sa
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- .>aiiitH^ a p^<^conis<^ cardinaux de la sainte F^plise

- Romaine MM. de Talleyrand-P<^ripord»de la Luzerne

• et do Haussot et MM. I.ante Cesarei d<^jà nommés

- ûi ;W/o, ainsi (pie plusieurs évoques dont la note est

- ci-jointe. •

Les actes d'administration de M. d»' Tallevrand ne

«ont point nombreux dans le diocèse de Paris.

Il rédigea un nouveau bréviaire où il admit les fêtes

du Sacré-Cœur et de saint Ignace de Loyola, ({ue M. de

Belloy, son ï>rédécesseur, n'avait |H)int adoptées» réta-

blit les retraites ecclésiastiques par une ordonnance du

18 seplcml)re 1820, présida en personne celle de cette

année, et donna une extension ))lus considérable à

rœu\Te des petits séminaires. Il avait même assigné

des fonds sur son revenu pour secondc^r cette noble

entreprise, ainsi (pie pour l'accpiisition d'une maison

de campagne destinée à ces jeunes aspirants au sacer-

doce. La mort l'empêcha d'ac^complir une (euvre non

moins importante pour le bien do la religion ci non

moins chère à son cœur, celle de la visite pastorale.

Par une ordonnance du 18 octobre 1SM\ il divisa

le diocèse de Paris en trois archidiaconc's portant les

noms d'anhidiacoiw' de Notre-I)ame, d'arcbidiaconé

de Sainte-Cieneviève et d'aniiidiaconé de Saint-l)enis,

et assigna le titre de chacun d'eux à un vi(\iin*-general.

Comblé des plus hautes dignités occlésiastiquos do

l'ancien régime et des temps nouveaux, cet archevêque

de quatre-vingt-cinq ans. qui avait été annuSnier de
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Louis XV, qui avait sacré Louis XVI, et marié le duc

de Berry, eut la consolation de baptiser le duc de

Bordeaux, au milieu de l'allégresse de la capitale.

- La religion. Sire, dit-il à Louis XVI II, sous le

r portail de Notre-Dame, remet entre vos mains ce

y dépôt si précieux, chargé de ses bénédictions et de

•^ ses espérances. Elle le confie à Votre Majesté pour

•^ lui apprendre par ses leçons et ses exemples, ce que

" l'Eglise doit se promettre d'un roi très-chrétien. -^

Quelques mois plus tard, atteint d'un mal incurable,

le prélat dicta son testament, il y parlait ainsi de

Mgr de Quélen, qui allait le remplacer :

« Je renouvelle à M. le coadjuteur mes remerciments

r> de tout ce qu'il a bien voulu faire, du zèle qu'il n'a

- cessé de mettre pour m'aider dans le commencement

- du bien qu'il était possible de faire, pendant le peu de

T, temps que j'ai été archevêque de Paris. Je me félicite

« tous les jours de l'y avoir pour successeur, bien assuré

r> d'après ses vertus, son zèle et ses moyens, qu'il y

-i fera tout le bien qui dépendra de lui. r

Quelques jours avant sa mort, le roi qui envoyait

trois fois par jour savoir de ses nouvelles, vint le voir;

son frère était avec lui. Le cardinal voulut baiser la

main de Monsieur, depuis, Charles X :

— Je veux bien, dit le prince avec une grande

simplicité, cela me portera bonheur.

Le lendemain, il reçut les derniers sacrements, et

se sentant près de passer, il se fit apporter sa tabatière
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OÙ était le purinut du roi, lo fixa quelque temps, ci le

posa sur son cœur.

Quand il apprit sa tin, le roi dit avoir perdu rou

ami le plus lidele, et le prince de Chalais, neveu du

prélat, fui fait le lendemain chevalier des ordres.

Chargé de prononcer son oraison funèbre, Krayssinous

prit |>our fcxtn ce passage des Ecritures : - Il mourut

dans untî lunireuso vieillesse, comhlé d'aniuvs, de bi<»ns

el de glt»ire et Salomon son fils rt'gna en sa plan». -

- Il n'est plus cet ancien de Tépiscopat franrais,

s'écria ensuite le brillant orateur... il s'est éteint

comme un astre qui dans son parcours n'aurait répandu

sur la terre que de bénignes et salutaires clartés. -

M. do Quélen était peut-être Salomon, mais à coup

sûr le cardinal de Tallevrand n'avait ritMi du roi David.

D'un aspect vénérable, ajrréable et réservé dans ses

discours, l'arclicvéciue de Paris emportait vraiment

dans sa tombe les traditions du derpé d'autrefois. Un

attachement sans bornes à son roi, l'amour du trône

confondu avec l'amour de Dieu, une notion juste de

l'ordre et du bien qui lui avait procuré une sagesse

précoce, l'exacte c»l»s<»rvance des (b»voii*s de .sa profes-

sion, telles éiaiiMit les qualit«'s qui dislinj^uaient ce

prélat. Klles lui méritèrent, avant 81), le sulVraj^e de

tous les gens de bien, elles auraient pu. en 1S15,

Tentralncr ù des fautes regrettables, si la Providence

n*avait suscité le jeune Quélen pour l'assister dans son

conseil.
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En effet , la révolution que la France venait de

subir, devait jeter tous les esprits médiocres dans les

opinions extrêmes. Tandis qu'un petit nombre, profitant

des leçons de l'expérience, cherchaient à s'éclairer

eux-mêmes et à discerner l'avenir, la masse se laissait

prendre d'an vertige qui la poussait soit en avant, soit

en arrière. M. de Talleyrand-Périgord fut de ces

derniers. En politique, on en vit qui furent plus roya-

listes que le roi, en religion, il y en eut qui voulurent

être plus orthodoxes que le pape. C'est ainsi que le

grand-aumônier pensa se laisser entraîner à une réac-

tion contre certains membres du clergé qui avaient

hautement rétracté leurs erreurs constitutionnelles, et

auxquels la cour de Rome avait pardonné.

L'archevêque avait peine aussi à séparer les opinions

politiques de la foi religieuse. Fils d'un temps où le

trône et l'autel se prêtaient un mutuel appui, et mar-

chaient de concert dans la conduite des affaires

humaines, il ne s'aperçut pas que l'autel n'était pas du

même bois que le trône, et que là où la foi monarchique

avait sombré, la foi religieuse était sortie intacte et

plus pure encore de ses ruines.

3><><C
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HYACINTHE-LOUIS DE QUÉLBV

Qoélio et Boaumotit — L'abbé de Quélia «out l'Empire. — Aumônier Je

NapoléOQ à Saiute-ilelèoe. — Le vieil épiicopal et le jeuoe clergé. —
Ijk MiftsioD il<i Peiils Pères. — Quélen à l'AcaJèinie. — Le mioitlère

MariigDMc. — Le tac Je l'Archevùch^. — Quélen tous Ih monarchie Je

juillel. — Convertion du prince île TallevranJ.

18211839

l.c rni lit r(iij;ir(|ncr a M. (le Quélen qu'il uiuiitait

sur le sxé^e de Paris au nu^ine âge que M. de Heau-

inont. Le nouveau pK'lat possédait aussi Tardeur

active et comme fiévreuse ({ui avait animé le ju-elat du

xviir siècle. Comme le célèbre défenseur des jésuites

et adversaire de Rousseau, Quélen était taillé pour les

fH'andes places; plus il 8*éiovait, plus il semblait en

quel(|ue sorte prendre possession de lui-même; comme

lui, son penchant le portait toujoui*s vers les vaincus.
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Tonsuré à douze ans, et sur sa demande, au moment

de la constitution civile du clergé, séminariste pendant

la persécution religieuse, vicaire-général du grand-

aumônier de l'empire, quand ce personnage tombait en

disgrâce, il avait été l'élève, l'ami, le soutien de cet

énergique abbé Emery, le seul alors dans toute l'Europe

qui résista de front à l'empereur.

Au milieu des conflits ecclésiastiques de 1813, une

personne qui n'y prenait aucune part attirait à un haut

degré l'intérêt; c'était un jeune homme silencieux, à

l'air étrange et un peu sauvage, dont on était forcé de

deviner les pensées; on se demandait avec anxiété ce

qui se passait dans cette âme de M. de Quélen. Napo-

léon lui proposait de le placer à la tête d'une Eglise

nationale et il refusait ; il est vrai que plus tard, quand

le conquérant sera à Sainte-Hélène, l'évêque de Samo-

sMe, déjà coadjuteur de Paris, demandera instamment

à être envoyé en qualité d'aumônier, près de celui

qu'il a refusé jadis de servir dans toute sa splendeur.

Drapé dans sa soutane noire, l'abbé, grand, blond

avec des yeux profonds un peu à l'ombre sous l'arc J
proéminent de ses sourcils presque noirs, paraissait, fl

quand il se mettait en marche, descendre d'un pié-

destal. Ses narines délicates et mobiles semblaient

fouillées par un ciseau exquis dans un ivoire trans- ,

parent. La masse de ses cheveux encadrait un front

triste et superbe.

Il exhalait comme un parfum moral de délicate



siin|ilioitc, qui lai!>;ul sou charme. L'Ame eiaii douce,

l'esprit, tin. I^i vi^^rile lui apparaissait dans sa sj)le!ul<nir

tranquille, il se plongeait dans son ombre et dans sa

paix. C'éuiit une vraie rose blanche avec un peu

d'incarnat doux; il était supérieur par l'absence des

vicQs et des violences comme la colombe blanche par

Tabsence des couleurs.

L'Kcriture peint l'homme, dit-on ; tandis que les

i/riffonnis de Ketz ou de Maurv sont tourmentés et

tortueux, la lonpue anglaise de Quéjon est régulière et

comme unie.

A sa vie, il ne manqua rien, dans chaque saison

l'arbre eut les sucs nourriciers de la terre. La tempête

elltvmcme, loi-siiu'il avait jeté toutes ses racines, vint

à son heure l'airermir au lieu de l'ébranler. 11 avait

accepté l'Kmjiire avec plus de résignation «[ue d'enthou-

siasme, la Restauration lui ouvrit une carrière nouvelle,

celle des atl'aires et des honneurs. On sait le rôle qu'il

joua dans les négociations du concordat. Il porta dans

les fonctions de vicaire du cardinal de Périgord, de

coadjuteur de l'archevêché de l*aris, le même calme

dans les actes et dans les pensé«*s.

Ilonime de cour j)ar la grAce do l'esprit et la distinc-

ti(»n «les manières, il avait trop de lierté bretonne,

d'indépendance désintéressée, de susceptibilité d'humeur

|»our être courtisan. Cette position enviée n'avait pas

de quoi l'attacher.

Le ministre <le l'iniiTieur se rendit un jour auprès

ARCN. II. 15
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de lui, vers 1820, et le pria de lui désigner un prêtre

qu'il pût envoyer auprès de Napoléon, en qualité

d'aumônier.

— « Je connais quelqu'un qui acceptera cette mission

de grand cœur, lui dit le coadjuteur, et qui, je l'espère,

sera favorablement accueilli à Sainte-Hélène. Ecr.ivez

pour le proposer, j'obtiendrai l'agrément du roi, car

c'est de moi que je vous parle. -

La mort de M. de Talleyrand ne lui permit pas de

donner suite à ce projet.

II

Au moment où monseigneur de Quélen prit le gou-

vernement du diocèse, les circonstances étaient très-

particulièrement difficiles. Parmi les évêques, plusieurs

appartenaient au vieux monde aristocratique
;
person-

nages de grand ton, mais dont les regards étaient

tournés vers le passé qu'ils regrettaient, non vers le

présent qu'ils ne comprenaient guère. Il en résultait

entre eux et les gens de la société nouvelle une sorte

de confusion des langues qui les laissait toujours

étrangers les uns aux autres. D'autres, produits de la

période révolutionnaire, avaient prêté le serment de

1790 et s'étaient ensuite rétractés, mais ils n'en demeu-

raient pas moins suspects.

Quelques-uns tendaient à ressusciter une sorte do

gallicanisme mitigé qui avait de plus que l'autre le
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(léfaui trètre un aiiachronisint* ; beaucoup d'ecclésias-

liquos ili* la nouvelle école, s'engaf^'eaicnt à la suite de

Lamennais dans les voies d'un système violent qui

aboutissait à la pure théocratie. La cour romaine se

tenait sagement au-dessus do ces exagérations.

11 y avait de sourdes difficultés entre le vieil epis-

copat, le jeune clergé et la papauté.

N«' en 177S, le nouvel archevêque de Paris appar-

t<'nait par son âge au monde» et au clergé nouveau,

par sa lamille, il avait place dans les rangs de la

noblesse ancienne. Il n'avait pas contre lui vingt-cinq

ans d'émigration ; placé au centre des événements, il

avait pu les apprécier sainement; pourtant il ne s'était

compromis ni avec la Révolution ni avec l'Kmpire, il

avait donc, en arrivant à ce poste éminent , l'immense

avantage d'être dépourvu de passé; ce qui avait trans-

piré de sa conduite discrète et judicieuse dans les

nominations des évéques, faisait bien augurer de son

avenir.

Malheureusement les ennemis de l'Lglise étaient

forts de toute la faiblesse de l'iudre polit icjue et de

l'ordre social. La protection d'un gouvernement discuté

était moins un appui (pi'un péril. La guerre à la reli-

gion était déclarée, elle était générale, et sans foi et

cruelle. L'impiété révolutionnaire se mêlait au galli-

canisme d'ancien régime. Béranger, dont Renan a dit

qu'on serait tenté de se faire dév(»t pour n'être pas

complice de sa platitude, rimait son Difu dfs Honnca
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gens, le mythe du béotisme d'esprit. Il faisait ainsi

passer le peuple du Dieu du catéchisme à un Dieu de

grisettes et de buveurs. C'était une première étape,

après laquelle toutes les autres devenaient faciles.

Les journaux publiaient de petits articles où les

soi-disant méfaits du clergé étaient relevés , com-

mentés, envenimés ; l'écrivain chargé de cette partie

était appelé dans l'intimité le « rédacteur des articles

bêtes. r> Selon les libéraux, dit l'auteur du Pay^ti libéral

sous la Restauration, un curé est un fonctionnaire tenu

de délivrer à ses ouailles, sur le mandat de M. le

Maire, tous les sacrements qu'ils requerront, les mis-

sionnaires sont des vagabonds dangereux qui entre-

prennent sur le monopole de la prédication, exercé

légalement par les curés, sous la surveillance du com-

missaire de police, et les Frères de la doctrine chré-

tienne, des professeurs marrons <{ui usurpent sur le

domaine de l'Université. «

L'opposition en politique se confond avec l'impiété

en religion ; on voit les restes des jésuites poursuivis

encore après soixante ans par les restes des jansénistes,

aux cris de joie des restes des soi-disant philosophes.

« L'époque actuelle, écrivait une feuille do la gauche,

r> sera difîicile à expliquer pour nos arrière-neveux
;

r> il n'est plus question que d'évêques, de curés, de

j» moines, de couvents, de séminaires. On n'entend

r> plus retentir que les mots de bulles, de mandements,

•^ de confession, d'indulgence et d'excommunication.
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- 1^1 controverse théologujue e»i a 1 onln* du jour. -

Aux Chaml>n»s, M. Crusiinir IVricr ou M. Portails

cl<^noncent los onpiêtements du clergé ou los menaces

de thcocratie. Au palais do juslico, M. Dupin cite

Pithou sur les libertés frallicancs, et les juges visent

dans leurs sentences la dr^claration du clergé de 1G82.

Dans la rue, s'il y a un rasscniblenK'nt tumuliuoux,

quelque agitation populaire, c'est qu'il s'agit de faire

tapage i\ une mission ou d'introduire de force dans une

éplise, le cadavre d'un acteur mort sans confession.

Le premier objet de la sollicitude de M. de C^uélen

fut eD effet pour lui la cause do ses premières tristesses.

Ces missions confiées à des prédicateurs de choix, où

les peuples se portaient en foule, étaient ime véritable

croisade organisée en plein Paris contre rindilTérence.

I^ christianisme revêtait sa vieille armure et partait

<»n guerre pour combattre le bon coml>at de la loi,

comme aux anciens jours. 11 y avait dans cette entre-

prise un cAté apostoliqtio qui séduisait le jeune arche-

vêque, et un cété chcvaleresijue qui plaisait à ses

sentiments bn»tons.

Commencé!* dans le plus grand calme, I.i mission

des petits Péres faillit s'arhever dans le sang. Tandis

qu'on procède à l'onicc divin, des cris aigus se mêlent

aux chants des cantiques, des chansons grossières

couvrent la voix des prédicatetirs. des pièces de feux

d'artifice partent avec grand fracas; la |>olice s'en mêli»

<*t xew\ expidner les perturbateurs, mais o\\o demeur»'
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impuissante ; les coups succèdent aux cris et les prêtres

sont traités par l'émeute avec une telle violence, que

l'un d'eux, l'abbé du Mesnildot, pense y perdre la vie.

Les explosions de poudre fulminante dans l'intérieur

des églises étaient devenues l'un des procédés habituels

des agitateurs. L'abbé Bossu, curé de Saint-Eustache,

prêtre fort vénérable, avait pris le parti de se faire

tirer des pétards dans son appartement, afin de s'accou-

tumer à ce bruit, et de ne pas tressaillir quand il serait

surpris au banc d'œuvre ou à l'autel par quelque

détonation de ce genre.

L'archevêque voulut payer de sa personne ; non

content d'assister aux exercices de la mission, il monta

en chaire à Notre-Dame des Victoires. Il se plaignit,

sans amertume , des contradictions et des insultes

qu'avaient eu à souffrir les missionnaires et déclara

qu'il saurait ainsi qu'eux, se souvenir de l'exemple

du Sauveur.

La force armée permit aux missionnaires de se faire

entendre, mais Quélen savait désormais à quoi s'en

tenir sur le rôle qui lui était réservé, sur les moyens

employés par ses adversaires.

Dans tout le cours de la Restauration, le prélat

prit peu ou i)lutôt point de part aux luttes stériles des

partis. Pour la politique, il n'avait aucun goût, et trai-

tait, dans le fond de son amo, ces questions humaines

de toute la hauteur de son caractère sacré. Membre

de la chambre des pairs, il no prit la parole qu'une
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Noule fois, dans la disruRsion sur lo projol de convoi*sion

dos rentes.

Il parla mnire la loi, et ne combattit la conversion

ni du cMc* iMilitique, ni sous le rapport financier, ni

ave<' le faiix-fiivant de rinopportiinilé. il le lit du point

de vue qui lui appartenait, celui de la pitié pour les

faibles qu'il voyait menacés. Il défendit les petits ren-

tiers comme il ertt défendu les pauvres :

- P^n réclamant pour la classe qui soulVre, ajouta-

i-il ensuite, je suis loin de rester in(litîV»rent aux inté-

n**ts des autres qui sont jdus aisées; d'autant moins,

que s'il y a des malheureux qui sont frappés par la

diminution de ce qu'ils possèdent, il en est d'autres qui

S4mi atteints par le retranchement, au moins momen-

tané, que vont subir les riches, d'un sujmtIIu qui tour-

nerait au profit de la charité. On nous a dit avec esprii

4|ue la réduction des renies ne ferait fermer ni un

th«*.'itre. ni une ffuin^'uette : cela est possible; et il est

po.vsibic aussi qu'un graïul nombre de vvn\ dont je

plaide la cause ne connaissent ni l'ini ni l'autre. \ •

|M)urrait-on pas demander. i)eut-étre avec plus d'asMi-

rance, si la loi ne ferait pas fermer plus d'une bourse

encore ouverte aux pauvn^, et si le cini|uième des

AumAnes ne dimimiera pas en pro|Hirtion du ciu(piième

des rentes. -

^4» discours, et celui que l'archevêque de i*aris |»n»-

iiMUça devant l'.Vcadémio, quand ce corps l'appela dan*-

•»on wn. M>ni les deux exrun»ions les plus ronnuenqu*^
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se permit Quélen, hors du domaine purement religieux.

Encore ce dernier morceau a-t-il pour sujet Valliance

de la religion avec les lettres, les sciences et les arts.

« L'Académie française, dit le successeur du prélat,

le comte Mole, voulut asseoir dans ses rangs un des

derniers dépositaires de ce sentiment des convenances,

qui se traduit dans le langage par une simplicité et

un naturel dont on s'écarte davantage tous les jours.

Son style élégant, animé, le respect de la langue,

la constante modération de l'expression, sa pureté,

sa franchise , rappelaient une autre époque que la

nôtre. «

La haine de toute exagération dans la forme comme

dans le fond, était à la vérité un trait distinctif de

l'archevêque. C'est ainsi qu'il donnait dans son dis-

cours de réception, des éloges mérités à Chateaubriand,

bien que l'illustre écrivain ne siégeât pas sur les bancs

des amis de la cour.

L'entourage du roi lui en voulut beaucoup de cette

petite manifestation ; mais il en recueillit dans la capi-

tale une sorte de popularité. Elle ne dura pas long-

temps. L'affaire des Jésuites le rendit odieux aux

ennemis de l'Eglise, et le laissa en froid avec le

ministère.

Dès les premiers jours de 1828, le cabinet Mar-

tignac avait formé une commission chargée de faire

iin rapport sur les écoles secondaires ecclésiastiques.

Deux questions lui éfaif^nf soumises : l'nno relative
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aux maisons d^ .I<^sniu»s, dont on poursuivait la for-

meturo; Tautro. aux |>otits s^^minairos, auxquels on

voidait imp<^sor dos conditions rostrirtivos do la liberté

d'onsoig^noniont. M. do Quolon fut nonim^ président

de cette commission et eut dès lo premier jour, l'in-

tluonce la plus positive ot la plus directe sur une partie

do ses membres. KUe se réunit doux fois par semaine,

tantôt au Louvre, tantôt à larchevéché. se mit en

rolation directe avec les év(Vjues; et la majorité s'étant

entîn déclaré*» |M)ur une opinion conservatrice. j^rrAce

a l'habileté avec lafjuelle M. de Quélen avait dirigé les

délibérations, un rapport favorable en tous points h

Texistence des Jésuites, dans les diocèses où ils étaient

établis, et h la liberté d'enseipnement dans les petits

séminaires, fut adopté par cinq voix contre quatre

et remis au ministre. Malheureusement le ministère

n'adopta pas les conclusions de cette commission, et

les transactions quelle proposait. On fit paraître les

ordonnances qui expulsaient les membres de la Com-

[»:ijmie de .Jésus, et limitaient le nombre des élèves de

|>etits séminaires.

La veille du jour où parurent ces ordonnances,

M. cic Queini s'éiait rendu auprès (h» (Charles X. pom-

le supplier de ny pas donner son adhésion. Quand

clleji furent publiées, rarchevéquc ne se tint pas pour

battu : il réunit tous le» prélats français, tit réfliger

et sipTier uno proti*stntion pén<^rale, et si la n^sistance

do l'épiscopat tout ontier ne suftit pas a fairo rapportor
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les ordonnances, on les exécuta du moins de manière

à en rendre les dispositions moins funestes.

Au mois d'août 1829, Quélen refusa le portefeuille

des affaires ecclésiastiques qui lui avait été offert dans

le ministère Polignac; nous l'avons dit, il était opposé

par nature à toute réaction, à toute mesure violente.

Quelques jours avant la chute de la monarchie, un

Te Deum solennel fut chanté à Notre-Dame, en pré-

sence du roi et des corps constitués, à l'occasion de la

prise d'Alger. Le prélat, selon le cérémonial accou-

tumé, présentant au monarque l'eau bénite et l'encens,

termina ainsi son discours :

•< Ainsi le Dieu tout-puissant aide au Roi très-chré-

tien qui réclame son assistance. Sa main est avec vous.

Sire, que votre grande âme s'affermisse de plus en

plus. Puisse V. AI. en recevoir bientôt encore un(^

nouvelle récompense ! Puisse-t-elle bientôt venir encore^

remercier le Seigneur d'autres merveilles non moins

douces et non moins éclatantes !
-

On a voulu voir dans ces paroles qui ne s'appli-

quaient qu'aux affaires d'Afrique, la cause du sac de

l'archevêché ; il paraît difficile, avec la meilleure per-

fidie du monde, de croire un seul instant qu'elles y

puissent être pour quelque chose.

En voyant publier les ordonnances de juillet, l'arche-

vêque ne put s'empêcher de dire :

— Tout cela est bon sur le papier, mais tenons bien

nos têtes.
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\a* liMulomaiii. la r<^v<»lution otail fait*», Qnrleii eiaii

a Contlans. tandis mruiu» foule avinée se portait sur

rarchev<^ch<^.

— Monseigneur n'v est pas, • dit l'un des con-

cierpes aux facti<nix ; et comme ils hésitaient. - ']o

vous assure qu'il n'y est pas, - ajouta-t-il.

— N'importe, nous voulons entrer; il y a des calo-

tins de sa suite, ils payeront pour lui.

— Il n'y a pas un seul ecclésiastique a l'arche-

vêché.

Ils se consultèrent et s'en allèrent, anni)U(;aut qu'ils

reviendraient le lendemain.

Le lendemain , une troupe nombreuse vint pour

chercher dans les caves, les quatre mille fusils et It's

jésuites qu'on y avait cachés. Le suisse atlirme que lo

palais ne renferme pas plus de fusils que de jésuites.

Ils sont là aux environs de deux mille, (pii se pré-

cipitent dans les caves, défoncent les t4>nneaux de vins

et se grisent abominablement sous prétexte de cher-

cher des armes et des prêtres. Ce préalable terminé,

ils montent au rez-de-<'hausséo et au premier, vident

les caisses dans leurs poches, et les bihliotln^jues dans

la rivière.

lie palais archiépiscopal était, depuis la révolution,

richement meublé aux frais de la ville de l*aris, jmr

ordre de Na|K)léon. qui l'avait destiné au Souverain-

Pontife, durant son séjour à Paris. Boiseries ancien-

ne?», meuble«i prérienx. p^^iniures et dorures, tentures
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des murailles, marbres des cheminées, lustres, glaces,

tableaux, tout fut déchiré, brisé, brûlé et jeté dans

la Seine.

L'argenterie
,

propriété de la ville de Paris , fut

volée, l'autel de la chapelle, démoli, et de la cave au

grenier, tout fut mis en pièces, jusqu'à la loge du con-

cierge, qui eut à peine la ressource de bivouaquer sur

les ruines de son lit.

En quelques heures, on dévasta tout, tout jusqu'au

poêle, jusqu'à la presse à sceller, jusqu'aux fenêtres.

Mais le malheur irréparable de ce sac de l'archevêché,

fut la destruction de tous les titres du diocèse, des

anciennes archives qui avaient échappé au désastre de

la première révolution. En vain des gardes nationaux

sont envoyés, ils ne peuvent se rendre maîtres de la

situation.

Qu'on se figure une fourmilière d'hommes de tout

âge, de toute condition, d'enfants même, de femmes,

circulant dans les cours, les appartements, les jardins;

pas de coin si retiré, pas de réduit si obscur, qui ne

fût fouillé avec soin et dépouillé. A coups de fusil on

ouvrait les portes, à coups de hache on enfonçait les

armoires.

Une communication existait entre l'archevêché et la

salle du trésor de la métropole, on n'y arrivait qu'en

traversant l'église. On pénétra ainsi dans la sacristie

du chapitre, et on parvint jusqu'au trésor, qui renfer-

mait les objets les plus précieux.
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iVirlrail-s ilcs uvrniu's cl îles aiviicvtn|UC.s, luaj^Mii-

liijih»s orneinentîj sacerdotaux sur li\s(jut*ls des vies

eniiùres d'ouvriers s'étaient consuniées , croix proces-

sionnelles datant de lepoque romaine, de la période

guihiquo et de la renaissance, lampes d'or et d'argent,

candélabres en fer forgé et ciselé, reliques lentement

amassées pendant des siècles : tout fut dispersé cl de

ce qui resta, rien ne fut laissé non-seulement intact,

mais même en état de servir. On brisa pour voler,

on mit dans ses poches des morctîaux de ciboire, les

femmes décousaient les franges, les galons des chapon

et les broderies des aubes. Ces ornements du culte que

l'impiété brutale avait, en 93, traînés dans les rues de

Paris, et déposés sur la tribune de la convention, le

vul honteux h's dérobait quarante ans plus tard, dans

le silence.

A l'archevêché, la dévastation continuait : une

(haine avait été établie pour porter jusqu'à la rivière

tout ce qui tombait par les fenêtres, et quand les objets

arrivaieut brisés sur le bord du Hcuve, on les y préci-

pitait, ou on les jetait dans un grand feu, autour du<iuel

veillaient des hommes armés, chargés, on ne s:iit par

qui, d*empé<'her (|u'«>n retirât des tlamuMvs quoi que ce

fiU, et pour (piflque motif que ce fijt.

On parvint dans la nuit à leur faire évacuer le palais,

désormais inhabitable. Saus compter les vols commis

ou nature et une somme de 300,<XK) francs, propriété

|H*rH4»nDelle de M. de Quélen. qui avait été enlevée à
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l'archevêché, le produit de la quête pour le paiement

de la châsse de saint Vincent de Paul, les fonds de la

caisse des prêtres âgés et infirmes, les fonds du grand

et du petit séminaire, les fonds du secrétariat et divers

dépôts pour des destinations pieuses, furent également

dérobés.

On sait que plus tard l'archevêché, dont la recons-

truction était commencée, fut définitivement démoli

par le peuple, et cela en cinq heures, malgré la bonne

volonté de la garde nationale, à qui M. Thiers avait

dit de ne pas se commettre avec le peuple.

Parmi les objets de valeur que renfermait le palais,

se trouvait un christ en ivoire, chef-d'œuvre de sculp-

ture anatomique, donné par Louis XIV à M"'® de la

Vallière, lors de sa profession, trouvé en 1791 au

couvent des Carmélites, lors de la suppression des

monastères, et que Napoléon, en 1809, avait retiré du

Garde-Meuble, pour le placer dans la chambre à cou-

cher du pape. Ce christ, frappé de deux coups d'un

instrument tranchant fut porté à l'Hôtel-Dieu par deux

hommes du peuple, qui venaient de contribuer aux

dévastations, et qui, après l'avoir déposé, se mirent à

genoux et l'embrassèrent en disant :

— Mon Dieu! je vous aime.

La statue de la sainte Vierge, en argent, donnée par

Charles X à Notre-Dame, fut jetée par la fenêtre sur

le pavé, le piédestal fut brisé, les trente-trois marcs

d'argent qui composaient les ornements, lurent volés
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ainsi que les |>iiHls et le socle bruni de la statue. Les

porteurs qui (l<^pc>si»rent i\ l'Hôtel- Dieu cette Vierge

ainsi mutilée, dirent en entrant :

— Tenez, voilà notre l»onnr» Mère que nous vous

apportons.

Durant r<'s serins, M. de (^uelon aiieiidau a (,'on-

llans les nouvell' ••vénements. Après avoir anéanti

sa maison, les factieux songèrent au pasteur, et il eiU

eié massacré s^ins doute, si la Providence ne lui avait

li. en la j)ersonne d'un houjme courajj'onx ot chari-

table, un miraculeux secoui*s.

Le :^ juillet, M. CaillanI, inédeiin de l'archevêque,

arrive à Contlans. Il iri»uve Monseigneur déjeunant

avec ses grands-vicaires.

— Un couvert pour M. Caillard, dit le prélat.

— Monseigneur, il ne s'agit pas de déjeuner, mais

de vous sauver et sur-le-champ. N'oici ce que j'iu

entendu à TUôtel-Diou : - Un veut vous tuer, on vous

cherche, et comme on sait le chemin de Conflans. on

y wra |>eut-étre bientôt. -

M. de Uuélen ne jieut ni croire au danger, ni con-

sentir à se sauver.

— M«»ns«'igncur, je vc»us h» iV»péte. deguisez-v«)us

bien vite, et sauvcz-vuuii.

- Et où voulez-vous que j'aille/ Dans les circons-

lAuvoa périlleuses, le pasteur doit rest«T au milieu de

H4»n trou|M*au.

— MonHiMgneur, je n'osais vous le dire, mais c'est le



24A LES ÉVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

parti le plus digne de vous et le plus sûr. Venez à

l'Hôtel-Dieu, je vous cacherai, moi.

Mais M. de Quélen ne voulait pas quitter son grand-

vicaire, l'abbé Desjardins. On insista vainement, en

lui représentant que celui-ci ne courait aucun danger.

— Tenez, dit M. Gaillard au maire de Conflans,

c'est inutile, je connais M. l'archevêque, c'est un Breton,

nous n'y gagnerons rien ; il faut les mettre tous deux

dans une voiture, et les faire partir.

M. l'archevêque et M. l'abbé Desjardins quittèrent

leurs soutanes pour revêtir des redingotes noires, de

forme ecclésiastique ; on les fit monter dans une calèche

de voyage, sans armoiries, et ils prirent le chemin de

Paris par le nouveau pont sur la Seine, et la barrière

de la Gare.

Arrivés à la Verrerie, ils furent entourés par une

troupe d'hommes armés, qui ouvrirent la portière, et

croisèrent la baïonnette sur la poitrine de M. l'arche-

vêque en disant :

— Ce sont des curés, c'est vous qui êtes cause de

tout ceci

— Cause de quoi? On n'est pas cause de ce qu'on

ignore. Qu'est-ce qu'il y a? Vous voyez bien que nous

arrivons à Paris.

— Vive la charte! criaient-ils tous.

— Eh bien ! vive la charte, répéta l'archevêque.

— Il ne crie pas de bon cœur, dit l'un d'eux, il faut

le fusiller.
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— Vous voyez bien que nous n'avons aucune raison

de nous sauver, |>uis()uc nous rentrons à Paris. Nous

allons à riI6tel-I)iou, il y a dos blessés h qui nous

pourrons être utiles.

— Cela n'est pas vrai.

— Je vous assure que nous allons à l'Hùtel-Dieu.

— Eh bien! allez au diable, si vous voulez, réplit^ua

le même individu en refermant brusquement la por-

tière, brusquerie apparente, qui parut au prr^lat rnrber

une intention bienveillani» .

La voiture passa.

Il y avait a Paris un jeune hoiiiiue qui disait :

— J'ai deux pistolets; je veux savoir si un disciple

de Jésus nn'uri avec le même san^^-lVoid (ju'un disciple

de Saint-Simon. Je lui tirerai un coup dr pistolet et je

roc tuerai avec l'autre.

M. Caillard. auquel le mol liii rapporté, alla trouver

lanlievêque, arrivé depuis quelques heures à la Sal-

j)étriére.

— Monseigneur, vous n'êtes pas bien ici, vous serei

découvert ; venez chez M. Serres, il est tn'^s-connu pour

ses opinions lib^'Tales, on n'ira jïas vous chercher

chez lui.

M. Serres qui avait eu pnViMbinincnt (piel(|ues rap-

jH)rts avec h» prélat, acceptait j;énén»usement cette

confiance périlleuse. I^s deux amis allèrent donc à la

Salpétriéro. entre neuf et dix heun»s du .»<oir, pour

emmener .\l ririhevêqn»» oi son trrind -vicaire. Les

âRCII. II. 10
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prêtres de la maison insistaient beaucoup pour les

garder
;
quoiqu'il fût nuit, les pauvres remplissaient les

cours, et les vieilles femmes étaient rangées en haie

sur le passage de Monseigneur, pour recevoir encore

une fois sa bénédiction. M. Gaillard les renvoyait en

vain, elles se cachaient derrière les charmilles, et

reparaissaient dès qu'il s'était éloigné.

Le prélat sortit enfin, au bras de M. Serres, dont

il avait pris l'habit, et ils se dirigèrent vers la Pitié,

où habitait son nouveau protecteur.

Au coin de la rue du Jardin des Plantes, ils ren-

contrèrent deux hommes qui les regardèrent avec

curiosité.

— C'est M. Serres, dit l'un, et ils passèrent leur

chemin.

M. l'archevêque resta chez M. Serres trois jours,

traité par lui avec tous les égards dus à son caractère,

à sa dignité, à sa cruelle position.

Mais on apprit bientôt que son séjour était connu,

et l'on résolut de le faire passer chez les religieuses

de l'hospice, en perçant une cloison qui sépare leur

demeure de celle de M. Serres. Cette opération fut

faite la nuit très-secrètement, le trou, rebouché et mas-

qué par une armoire.

Ces bonnes religieuses cachèrent le prélat et son

vicaire, dans un souterrain étroit, humide et froid,

avec une cruche d'eau et une bouteille de vin; ils y

passèrent une très-mauvaise nuit, mais ce nouvel asile
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était triip rapprocha du premier, et MM. Serres et

Gaillard chcrchaiont le moyen de faire évader l'arche-

vétjiie. quand ils virent arriver M. (n^oiFroy Saint-

Ililairo, parlant tout seul et gesticulant :

— Quavez-vous donc, monsieur Geoffroy? vous

paraissez furitnix.

— Oui, je suis furieux ; croiriez-vous que jf viens

d'entendre des pens qui disaient tranquilleniont : On

dit que rarchevwiue est cachr dans l*aris, mais on

a tort de le recevoir chez soi ; c'est une tête qu'il faut

rouler au peuple, pour empêcher qu'il ni^n demande

d'autres. Peut-on entendre cela de sang-froid / Eh

bien! moi, je ne suis pas dévot, je ne connais pas

l'archevêque, mais je le cacherais chez moi, s'il se

présentait ; oui, je le cacherais.

— J'ai votre affaire ; l'archevêque a passé deux

jours chez M. Serres, mais il n'y est plus en si'ireté;

voyez, rélkn-hissez. voulez-vous le prendre chez vous?

— Je ne m'en dédis pas.

Le soir, au clair de la lune, M. de (Juelen traversa

le Jardin des Plantes, et se rendit chez M. GeolFrov

Saint-IIilaire.

— TAchfZ d«» tenir la «hose secrète un jour ou deux,

lui dit M. Caillard, pendant ce temps-là, je chercherai

un autre asile pour Monseigneur. Dites que c'est un

ami malade qui vient à Paris pour se faire soigner,

i't <|u'il est forcé de garder la chambre.

— Mais, ma femme ne sait rien, il faut que je la jiré-
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vienne; je crois qu'elle ne connaît pas M. l'archevêque.

A peine madame Geoffroy fut-elle entrée
,

qu'elle

s'écria, immobile, et joignant les mains :

— Ah ! mon Dieu ! Monseigneur l'archevêque de

Paris !

Le 2 août, tandis que madame la duchesse d'Orléans

visitait à l'Hôtel-Dieu les blessés de juillet, M. Gail-

lard lui glissa un petit billet ainsi conçu :

" Madame la duchesse d'Orléans est suppliée d'ac-

corder une sauvegarde à M. l'archevêque de Paris,

dont les jours sont en danger, r

Dès le lendemain des ordres furent donnés pour

changer les postes qui avoisinaient le Jardin des

Plantes et prendre toutes les mesures propres à

répondre de la vie du premier pasteur du diocèse.

La fureur révolutionnaire ne s'apaisa point cepen-

dant. Par une coincidence ironique, la commission

des récompenses aux « Héros de juillet w avait établi

ses bureaux à l'archevêché. On ajffichait dans les rues

des placards tels que celui-ci :

« Peuple, la commission chargée de réparer les

désastres causés dans les journées de juillet accorde

une indemnité de 200,000 francs à M. l'archevêque

de Paris. Le pauvre homme ! c'est sans doute pour le

dédommager de la perte des poignards et des barils

de poudre trouvés dans son palais, r

Or, si les barils de poudre étaient une grotesque

invention, l'indemnité, de son côté, était une pure chi-
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mère. UueKiuos mois plus Uinl. au inomeiit où le calme

semblait rétaMi, un service célébré i\ Sainl-Gormain

l'Auxerrois» à l'anniversaire de l'assassinai du duc de

Berry, fournit un nouveau prétexte à l'émeute. Un

mandat d'arrêt fut même lancé contre M. de Quélcn

par le préfet de police. On fit une visite domiciliaire

au couvent des dames Saint-Michel, rue Saint-,Jacques,

où s'était retiré rarchevé<|ue, et pendant fju'on y pro-

cédait, le comte de Hastard, pair de France, se pré-

senta, disant qu'il v^Miait prévenir l'arehevéque du

mandat d'amener décerné contre lui. «t lui dire de se

sauver. On n'osa pas l'arrêter.

III

On a l»eaucoup reproché à Mpr de Ouélen l'attitude

qu'il a<lopta vis-à-vis du gouvernement de Louis-Phi-

lippe; on a été jusqu'à dire que la religion a soulTert

de l'abstention qu'il a pratiquée envers la nouvelle

cour. On oublie trop qu'une monarchie dont l'orifrine

était liée au sac de son palais, au nom de la(|U(»lle des

factieux avaient menacé sesjours, ne pouvait pas sembh'r

bien sétiuisante à l'archevêque. Les mandats d'amener,

les confiscations du terrain de l'archevêché, n'étaient

pan faits pcuir le rallier. De plus, sans parler des opi-

nions personnelles du prélat, de celles de sc« amis e1

de %n famille, \\. de (^n<*len d«»vait tout a la rovaufé
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légitime. C'est elle, qui d'un vicaire du cardinal Fesch

avait fait un archevêque de Paris, académicien, pair

de France ; non-seulement il était naturel de ne la pas

abandonner dans sa chute, mais il eût été ingrat à

Quélen d'oublier ce qu'il en avait reçu. Il avait com-

battu la Restauration en maintes circonstances, mais

il savait bien qu'au fond, ce gouvernement était pro-

fondément religieux ; l'ordre de choses nouveau appa-

raissait au contraire soutenu, prôné par les libéraux

en politique, les mômes qui étaient vollairiens en

religion.

D'ailleurs Quélen aimait les Bourbons avec une pas-

sion infinie, en eux était toute l'espérance de son bon-

heur humain
;

placé, en 1830, entre les impressions

navrantes du passé, les sombres préoccupations du

futur, il entrevit un avenir de solitude et de renonce-

ment, et l'accepta.

Il usa d'une modération excessive dans le gouver-

nement du diocèse, et ne permit pas que ses convictions

fussent exploitées par aucun parti, même par le sien.

Nous n'en voulons pour preuve que la lettre circulaire

adressée aux curés de son diocèse à l'occasion de la

mort du roi Charles X.

Confidentielle. « On est venu me demander, écri-

vait-il, on viendra sans doute demander à MM. les

curés de permettre dans leurs paroisses des services

solennels pour le repos do Tàme (hi roi défunt. Au

moment nii j'écrivais cette lettre, j'ai appi'is qu'ils
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avaient été appelés chez lo uxiiiislro cle« cultes, cliacuii

en particulier, pour «Mro prévenus par lui de la réserve

avec laquelle ils devraient accueillir, pendant quelque

temps, toute demande de service, même en faveur de

leui*s paroissiens, afin d'éviter toute surprise.

- Vous comprendrez sans peine, Monsieur le curé,

combien la jmsilion présente exige de ménagements, de

convenance et do délicatesse. I*a politique, à faqucUe

le clergé doit demeui*er complètement étranger, pour-

rail aussi s'alarmer, et prendre onjhrage d'iiomm.iges

publics rendus sans le concours du gouvernement.

- Ces considérations pourront vous servir à persua-

der aux i)ei*sonnes qui demanderaient des services

solennels pour le roi Charles X, do ne pas persévérer

dans leurs instances. J'aimo à croire qu'il n'en est pas

une seule, <|ui ne se rende à votre voix, quand vous

ferez d'ailleurs connaître que vous nVîtes que l'organe

du premier pasteur (|ui supplie que l'on épargne à son

ili(x*és<» de nouvelles catastrophes, ou seulement de

nouvelles alarmes. •*

Si les vicissitudes humaines purent briser je cœur

de Cl! j»asteur, elles ne purent l'abaisser. Il n'était pas

remis ch» ses émotions, qu'il écrivait aux religieuses de

sa capitale (17 S4»ptembre 18;W)) :

- .Ma très-chère sa?ur, voilà l'hiver; nos pauvres

doivent se sentir plus que d'autres de la révolution et

f*ependani la charité no doit pas ressentir les influen-

ce** fin lempK. parce qu'elle vient de l'étemite. \'ous
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ferez le partage comme autrefois, je n'exclus personne,

au contraire, je vous recommande de rechercher ceux

qui m'ont fait ou voulu du mal, afin de les assister les

premiers, s'ils sont dans un besoin plus extrême que

les autres , et si vous découvrez quelques grandes

misères auxquelles je puisse remédier, faites-le moi

connaître, je chercherai le moyen de me venger en

faisant du bien. »

Tandis que, rappelant les siècles où le Mal des

ardents et la Peste noire tordaient les entrailles aux

habitants de la cité, le choléra de 1832 sévit à Paris,

le prélat réclama ses droits de premier argentier des

malheureux , de premier hospitalier des malades.

L'avenir, dit Mole, n'oubliera pas cet archevêque de

Paris, sortant de la retraite où la violence et la per-

sécution l'avaient forcé de se renfermer, pour solliciter

la charité des fidèles.

Les asiles manquaient aux malades et aux mou-

rants ; il ofire d'abord son château de Conflans que fort

heureusement l'émeute n'a pas détruit en entier comme

l'archevêché, et les cholériques y reçoivent les soins

les plus affectueux. 11 offre ensuite le séminaire de

Saint-Sulpicc, celui du Saint-Esprit, toutes les mai-

sons religieuses, transformées à sa demande en vastes

infirmeries.

Lui-même, au mépris de sa vie, s'installe à l'Hôtel-

Dieu au milieu des malades et dos mourants entassés

par la contagion. On If» voit transporter des cholériques
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daas 868 bras et si Tiin deux, (pril kuiissait, lui crie :

— Krtirez-vous de moi, je suis un dos pillards de

l'archevêché !

— Mon frère, répond Quélen, c'est une raison de

plus pour moi do me réconrilior n^voc vous et do vous

réconcilier avec Dieu.

Le peuple put alors dovinor les ircsors (|U(» n»r<^lait

le cœur du saint archev(>que et qu'il n^pandait avec

profusion sur ceux-là mômes qui s'étaient faits depuis

deux ans ses bourreaux.

Ceci n'empêchait pas la cahunuie de s'attaqiKM' à

lui; des publications innommées contestaient sa légi-

timité et sa descendance. Paganel, Ortéfra, rfréproire,

ChAtel, tous les mauvais prêtres, tous les scandaleux,

lui déclareront la guerre. Nous passons le plus illustre,

dont la chute lit d'autant plus de bruit, qu'elle étaii

plus lourde et qu'il tombait de plus haut.

M. de la Mennais lii paraître ses Lettres à larchc-

eéque de Paris, et voulut engager une controverse dans

laquelle il a\ait mis par avance tous les torts do son

côté. Ironie amére, conseils pleins do fierté, et presque

de dédain, persévérance à soutenir des opinions con-

damnées par l'épi.scopat tout entier, voib'i à quoi se

réduisait un factum dans le<juel la mauvaise foi la plus

évidente le disputait à une formelle insubordination.

M. de Quélen ne répondit que tard, au moment où

les égarements du prêtre le précipitèrent dans l'abîme.

Orti^ga. dans un nuMuoin» injurieux qui avait pour
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titre :
'-^ Infaillibilité de l'archevêque de Paris, inhuma-

nité, despotisme, hypocrisie et injustice de ce prélat, -

traitait Quélen d'archevêque furibond et impitoyable

.

« Français et généreux Parisiens, disait-il, voyez

au milieu de vous un malheureux Espagnol, un pauvre

prêtre proscrit par d'autres prêtres, et réduit aux der-

nières extrémités de la misère par cet orgueilleux

archevêque.

-y II faut rendre justice à un petit nombre de prêtres

tolérants qui méritent un grand respect, parmi lesquels

des Lacombe et des Gy^égoirey et pourtant on a vu

l'archevêque de Paris, s'acharner contre ce respectable

vieillard Cependant je mhonore d'avoir communiqué

avec cet excommunié qui me favorisait de sa compagnie

avant sa maladie, etc. r>

Grégoire, en effet, était gravement malade, et sa

mort dans l'excommunication allait passionner l'opinion.

Cet évoque constitutionnel de Loir-et-Cher qui s'était

si vivement opposé au concordat de I80I, allait rendre

compte à Dieu. La conduite de l'autorité ecclésiastique

ne pouvait être douteuse : schismatique par le fait de

son serment à la constitution civile du clergé, et par

son attachement à des principes réprouvés par l'Eglise,

M. Grégoire ne pouvait être admis aux sacrements.

Comme il était facile de prévoir cependant que ce refus

soulèverait une violente opposition, l'archevêque, par

une circulaire à son clergé, le fit juge des faits.

M. de Quélen écrivit en même temps à (irégoire une
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loltn* pleine il'ime alltHiiieuse 4»n<uoii; elle (l«*l»utai(

ainsi :

- Au sein de la retraite d'où je voudrais sortir pour

aller vous tendre la main, sur le penchant de l'éternel

abime. au pied des autels ou je viens d'otfrir pour vous

le saint Sacrifice, je me sens pressé d ouvrir mon cœur

à un frère, d'autant plus malheureux et plus à plaindre,

qu'il ne parait pas comprendre le danperoù il se trouve,

et je demande à Dieu de lui laisser voir le désir ardent

qui me possède pour son salut.

- Les Ames les plus ferventes de mon dioc«\se, sont

en ce moment en priènTs. cl ne cesseront do fatiguer le

Ciel jusqu'à votre dernier soupir, afin d'obtenir pour

vous cette Jurande miséricorde Priez donc avec nous,

en toute humilité, mon cher frère, et vous verrez se

dissiper les nua^res, qui jusqu'à cette dernière heure,

vous dérobent la vérité. -

Voici maintenant le ton de la réponse de Grégoire :

- M. rarchevôque, me tendre la main quand vous

me croyez sur le penchant de l'éternel abîme, est un

acte de charité qui mérite toute ma reconnaissance.

Depuis la m(»rt de messieurs de Delloy, Maury v\

Emory, je n'étais plus habitué à n^cevoir de commu-

nications directes de l'archevêché de Paris -

Il y avait deux pages sur ce mode narquois, (trégoire

mourait quelques jours après.

ile nVtail pas la seule p<»ine au cœur de M. de

Uuélen . «Ml faci' de la siH'te saint-simonienn«* qui
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s'étalait tout à son aise, l'abbé Châtel, se faisait le chef

de YEglise catholique française, réunion aussi impie

qu'immorale, et dont les sacrilèges ne purent être

arrêtés malgré les démarches de l'archevêque, malgré

ses supplications au prêtre apostat.

Le temps n'était plus où la voix du prélat était

écoutée; on passa outre, quand il protesta contre la

cession des terrains de l'archevêché à la ville de Paris.

« Nous demandons, disait-il, qu'il nous soit donné

de rentrer en possession paisible du sol sur lequel nos

prédécesseurs avaient élevé, à côté de la demeure de

Dieu et de celle des malades, l'habitation de levêque,

du père et du consolateur des pauvres, et qu'il nous

soit libre, avec les modifications, les alignements que

l'utilité publique, que les convenances même exigent,

et que nous ne repoussons pas, de réédifier, au moyen

des secours de la charité, s'il n'est pas possible autre-

ment, la nouvelle maison commune du clergé et des

fidèles de Paris. Battu par la tempête, nous implorons

la faculté de construire, sur le rivage témoin de nos

infortunes, un toit de refuge auprès des saints autels

de notre métropole. Pasteur, puissions-nous y dresser

une tente qui couvre du moins les traces d'un ravage

dont nous voudrions effacer jusqu'au souvenir! r>

Une grande consolation au milieu de tant d'amer-

tumes, était réservée au cœur de l'archevêque de Paris.

Son vénérable prédécesseur lui avait tout particulière-

ment recommandé en mourant la conversion de son
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aeveu le priuce de Talleyrami. Les touchantes inven-

tions de la charité de Ouôlen, ses exhortations et sa

corre8|)ondaiic<», déterminèrent le célèbre diplomate à

réparer par un acte aulhentique un scandale do plus

de quarante années.

Des lettres nombreuses parvenaient à Thôtel de la

rue Saint-Florentin, où des inconnus suppliaiiMit l'an-

cien ministre de rentrer dans le sein de TEpliso.

— J'ai des amis parmi les bonnes âmes, disait en

souriant M. de Tallevrand. — Cette convei^ion tenait

tellement à cœur à Monseigneur de Paris, qu'il s'écria

un jour :

— Je donnerais ma vie pour lui.

— 11 a un bien plus bel usage à en faire, répondit

le héros du congrès de Vienne, à qui c(» mot fui rap-

porté.

Le pressentiment de sa fin ne laissait pas de préoc-

cuper Tallevrand. Il terminait ainsi un discoui-s à la

séance générale de l'Institut :

— (juel spectacle, messieurs, plus capable de porter

- dans l'Ame le sentiment du bonheur que celui que

• nous présentent la religion, les lettres, les sciences

• cl les arts se prêtant un mutuel appui et se forliliant

- de toute leur puiss«'ince ? La religion entlammant le

• génie par ses inspirations célestes et en réglant

• l'emploi par ses invariables préceptes, donnant les

^ pensées sublimes et modérant l'enthousiasme; éle-

- vant TAme jusqu'aux plus hautes conceptions et la
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r> guidant pour l'empêcher de s'égarer dans l'usage des

r> plus nobles facultés de son intelligence. r>

Mais, selon son habitude, la pensée qui préoccupait

le plus le prince de Bénévent, était toujours celle dont

il parlait le moins. Quelques mois avant sa mort, l'ar-

chevêque de Paris lui adressa un modèle de rétrac-

tation solennelle de son serment de 1790. C'était toute

l'œuvre révolutionnaire condamnée par son plus illustre

adhérent.

Le 17 mai 1838, MM. Mole, de Barante, Royer-

CoUard et le prince de Poix attendaient dans le salon

contigu à la chambre du prince.

— Il a toujours été l'homme de la pacification : il ne

refusera pas de faire sa paix avec Dieu avant de mou-

rir, disait Royer-Collard.

— Je ne le refuse pas, cria Talleyrand de son lit,

je ne le refuse pas ! et il apposa au bas d'une lettre

contenant le formel désaveu de sa conduite, sa longue

signature : Charles-Maurice p7Hnce de Talleyrand.

Ce grand retour dont tout l'honneur revenait à M. de

Quélen, le combla de joie ; c'était comme le couronne-

ment de son œuvre, et il ne devait pas tarder à suivre

hors de ce monde, cette ouaille ilhistre ramenée par

ses soins.



SKToMiK l'AKTIK. 'J^J

IV

Iloiiimo toi qiio le pr<^scnt n'en piY'pare plus pour

l'avenir, dit en parlant de (inelen, son successeur .i

Tacadémie, ce fut un des anneaux de cette chaînt*

apostolique, (jui commence aux disciples du Christ,

un de ces évécpies, qui, se donnant la main à travers

les âges, continuent la tradition chrétienne. Né à une

époque où la mitre des évêques devient à Paris une

couronne d'épines, et leur crosse, le roseau du prétoire,

aucune douleur ne lui a manciué. 11 a reçu dans sa

personne et dans son saint ollice, autant d'oulrai^es

qu'il en a été fait à tous les martyrs. 11 a vu sa demeure»

détruite, son éjjrlise souillée, les monuments de son

siépe épiscopal jeti's aux tlots de la Seine, et puis il

n'est vu lui-même insulté, dill'amé, calomnié, son nom

a été crié dans les places pul)liques avec des récits

InfAnies. Il a su, il a vu, il a entendu tout ce qui a été

inventé contre sa lionne renommée de saint et de digne

prêtre, c'est un supplice nouveau qui convient aux

temps comme le nôtre, où l'on tue autant par le libelle

que par le fer.

Il le comprenait bien (piand il disait : I/épiscopat

c'est l'œuvre, non l'honneur; le travail, non les délices;

mais il ajoutait: l'ne marque de grand courag<' est la

douceur, la douc«»ur g6nér«iK«' viriji- «t trr nul.. nient
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sublime. Il ne l'oublia pas plus dans la première partie

de son gouvernement, de 1821 à 1830, que dans la

seconde, de 1830 à 1839. Le Quélen de 1820, doué de

l'aimable autorité des grandes manières, d'une grâce

légèrement féminine, et de cette physionomie douce-

ment animée par l'inspiration, qui se montrait volon-

tiers souriante avant d'être attristée par les déboires

de la vie, est le même que le Quélen de 1835, sur

qui la violence des temps, non moins que leur mal-

heur, s'est appesantie, et qui ne se peut défendre d'une

sorte de mélancolie produite par tant de douloureux

souvenirs.

Dans le palais archiépiscopal, comme dans le cou-

vent des dames Saint-Michel, cette voix mélodieuse

dont aucun contemporain n'a oublié le timbre enchan-

teur, demeura la même. En montant le petit escalier

de ce couvent, il disait :

— C'est la voie étroite, mais j'espère qu'elle sera

pour moi l'échelle de Jacob.

Son caractère tenait plus de la tendresse que de la

passion militante, et pourtant il fut plus énergique que

résigné, et sut mettre au premier rang de ses devoirs

ceux qui demandaient toute son activité, tout son cou-

rage. Sa conduite politique, exempte de tout reproche,

et où de grands sacrifices forcent à l'admiration, lui fit

cependant plus d'ennemis que d'amis. Il soulfrit des

conséquences de ses qualités mêmes.

Ce fut le dernier prélat d'ancien régime, mais élevé
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dans lies U5mp8 d'ora|fe, il en avait coD«ervé réinotioii.

Au rontrain*, dans le cardinal do l*<^rijrord rospiraieni

un laliue o\ un«» dipniié» qui iniposaitmt ei aiiiraifiil ;'i

la fois, ot ou s«Mnhlai<Mil se conlondr»' celle haute et

pl(»ine contiaiHc qui avait accompajrné les d^'diuts de sa

vie, et la résijrnalion av<H* la<jUcllo il avait supjiorté de

lonpi niallieui*s.

Pour l'un et lauirc, il «?î>i vrai qu<* Ifs ilif:nit<'»s di»

rK^'lisr m* senmt plus poii^^es do l.t iu/mim' manière ;

on ni' verra plus c«» nielanj?e imposant d'aménité et d<»

grandeur, d»* sainteté et de haut savoir-vivre, de sim-

pliciti* et de charité évan^^éliqu»* avor l»'s hal»itu<l»»N

nativf^s d'uno illustre origine.

11 lallaii la un»rt admirabh* (!<• Uuflcii [nuir lairr

taire les haines, mais jamais aussi la mort m* tut si

proiiipti' a faire luin* la justi<«', jamnis nn in* l:i vit

prinluiro un si soudain apaisement.

Ot archevêque de Paris, après dix-huit ans d'épis-

eopat, après avoir été privé de la mais<^)n que Maurice

de Sully, son devancier, axait adoHs«*e pour ses succ<*s-

seurs il la vieille cathédrale, ne laissa pas de quoi se

taire enterrer connue il couvient à un princ«» de rHglist*

«le France. Les pMis de la ctunmtnie dr Paris qui a

hérite d»»s grands lùens dont la piété des harons et des

nn» de France avait doté leur éfflise, n'en accejitéreni

|>oint les charjfes. M. dr tiuélrn, \ole, ruine p.u

l'émeute, n'avait pas demandé l'indeumitr dont la loi

iV'Voluiiunnair**. même dans l«»s plus mauvais jours,

ARrn. II. IT
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imposait l'obligation aux communes, qui laissaient

porter atteinte à la propriété, et malgré cet abandon,

le conseil municipal refusa de faire les frais de ses

funérailles.

Quand Mgr de Quélen sentit la mort imminente, sa

pensée se recueillit, son âme se retrouva.

— Je vais paraître, dit-il, devant un juge que j'ai

toujours aimé et que j'aime encore.

Puis, se tournant vers la sœur qui le soignait :

— Je vous donne beaucoup de peine, ma bonne

sœur, mais si j'ai le bonheur de voir saint Vincent de

Paul, vous êtes la première personne dont je lui

parlerai

.

Quelqu'un revenait de Rome, où il avait parlé au

pape de l'archevêque de Paris.

. — Il est cardinal, avait dit le Saint-Père, mais in

petto et je ne crois pas pouvoir le déclarer, car ce serait

ajouter à ses peines et à ses embarras.

Dans la journée qui précéda sa mort, l'archevêque

donna quelques signatures, et demanda des nouvelles

de ses pauvres. — Il avait toujours pour donner

,

parce qu'il donnait toujours. — Il ordonna enfin de

transporter son corps à la métropole, dans une cha-

pelle ardente, afin d'être présent à toutes les messes

qui seraient dites pour le repos de son âme.

Puis on introduisit ses parents et quelques intimes.

Le prélat avait le front non-seulement serein, mais

rayonnant; seulement une teinte bistrée, presque argi-



Itniso» couvrait sr.s joues araaij^-i ifb fi s*é(ondait jusque

sur IVmail do ses yeux. Ses mains étaient jrlacéi's.

Sa lM?lle-s(eur. la vicomtesse de» (iuélen, lui offrit

son manchon» et sa gaitt' lui revint en considérant un

archevcVjue en manchiui.

— Il faut nous quitter, mon bon René, dit-il à son

valet de chambre qui le servait depuis 21 ans.

M. Gaillard était là qui fondait en larmes.

— Ne vous désolez pas, mon hon ami, nous nous

reverrons.

M. Auge, son jrrand-vicaire, présenta le crucitix à

Monseijfneur avec les paroles du rituel :

— Voici l'image du tils du i)icu, mon pour notre

salut, le crovez-vous {

— Oui, et avec un sourin; de bonheur, (ff tout mon

rtrur

11 se tourna ensuite vers son frère :

— Surtout, fais bien en sorte que l'on sache (pr<Mi

mourant, je n'emporte aucune amerhime contre qui (jue

ce soit, et que je pardonne de tout mon conir 21 ceux

qui mont fait quelque mal.

I*;i mort «'tait la... épuisi'»e par la douleur, cette

existence si |»leine, si liére, si puiss^inte, allait linir.

I*a tête de (^uélen, renvei'sée sur les oreillers, semblait

avoir di'jà une immobilité funèbre. Ses beaux traits

accentués par la soullrance. prenaient le relief rigide

de la sculpture. Son œil vivait encore, et priait. Ses

amis, se» serviteur» étaient A genoux. I.a tête du prélat
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se souleva faiblement, ses yeux jetèrent un dernier

<^clair, puis se fermèrent brusquement.

Ainsi mourut ce grand archevêque

Ji^o»-

i
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1^ iiucourt ii'Aïuieoi — L«ii CoiD|»otitiou«. — Mgr Aiïro et M. Thier*.

— La roéinoir* «le Qtiélen. — Les rupporlH de l'Kglite et «la {'Kinl

•raprés l'archevêque. — Grandeur el danger de sou ftytlèine. — Lu

liberté de 1 enteigneoient. — Le roi et l'archevôque. — Drposutt poten-

f. .
,/.• .^.1^ «. i^, oinrage* de M. Affr»*. — Sa ini»rl aux liarri<ad»«>.

A jM'iiH' M «I»' Wiiflrn avait-il iviulii Ir «ImiHM-

»»oii|iir, cjiir (lf»ja 1rs <'(tiii)M*ti(i()iis so faisaient jt»ur [hmii*

II» poslr d'an'lirviMiur do Paris. On songea à rarchr-

v<W|UP do liordoaux, rcH'nmniandr par l<» dm* I)t'ra/.<»s.

lin ministn* {iropoMi M. Hlaii4|uaii di* Haillonl, un autro,

rarclievô(|iie d<* Coinlirai ot ensuite rarchcvèqno dr

KpimK. I.r «ardinal tli* la Tour d'Aiivriyn*» avait

d«M'lim' lf»h idlVos ijunn lui avait laites.
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M. Dupanloup proposait Mgr Mathieu et M. Com-

balot proposait M. Affre. Le faubourg Saint-Germain,

en prenant parti pour l'archevêque de Besançon, fit

réussir le coadjuteur nommé de Strasbourg.

On avait beaucoup hésité aux Tuileries et la chose

d'ailleurs était de conséquence. La cour tenait par-

dessus tout, en effet, à ne pas avoir un pasteur qui,

selon l'exemple de M. de Quélen, ne communiquât avec

le gouvernement que pour affaires de service. M. Affre

en venant complimenter le roi à l'occasion du P'' janvier

— on sait que l'archevêque était mort le 31 décembre

— fit faire un pas décisif à sa candidature.

Ceux qui avaient été au courant des négociations

poursuivies depuis neuf ans pour faire nommer coad-

juteur de Strasbourg, le vicaire-général de Paris, ne

furent pas les moins étonnés; rien ne pouvait faire

présager un si brusque revirement du cabinet, et nul

ne s'attendait à voir M. Affre, dont la nomination à

Strasbourg avait été arrachée si péniblement, pourvu

d'emblée du premier archevêché du royaume.

11 est vrai que Affre, chargé en 1831 de haranguer

le roi Louis-Philippe à la tête du clergé d'Amiens,

n'avait jpas été tendre pour le gouvernement.

^ Le clergé du diocèse, disait dans ce discours le

futur archevêque, n'exprimait qu'un seul désir, celui

de remplir avec une sainte liberté un ministère qui

n'était pas sans influence sur le bonheur du peuple.

Faire respecter les mœurs, inspirer la modération.
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calmer les liainos priv<^es. c était sonicr sur le sol de la

patrie des permes de prosiM^rité. Telle <'»tait la mission

du clerpé et le seul di^vouement cjue la haute équit<^ du

prince r^^clamait de lui. -

Ce langage, que n'avait jKjiut oul>lié le prince, était

la cause de la rigueur quon avait tenue à labbô Atfre.

Il avait fallu les instances réitérée*; de ses amis pour

lui fain», au bout de neuf ans, obtenir la mitre; la

démarche spontanée du prélat au jour de l'an de 1810,

le réconcilia tout à fait avec la cour.

11 était au surplus vivement recommand<* par le

comte de Montalemberi , qui alla juscju'à parler des

opinions gallicanes de son ])rotép', conune d'un titre

qui devait frapper le ministre.

— lie gallicanisme, dit M. Thiers, c'est un protes-

tantisme bâtard.

Kl sur les instances de son interlocuteur :

— Je ne puis nommer un honnne que je n'ai jamais

vu; amenez-le-moi demain, à onze heures.

M. Thiers fit au prélat un petit discours qui ne lui

plut |H»int. (^laml celui-ci fut archev«Vjue de Paris,

il 80 brouilla tout à fait avec le ministre, i\ l'occasion

de la translali(»n îles n»8les des victimes de juillet.

QuelqiH' temps apnVi, Nfgr AflVe étant toujours arche-

vé<jue, rt M. Thiers n'étant plus ministre, ils furent

placés l'un à rMé de l'autre i\ un diner chez le préfet

de la Seine.

Pas un m<»i ne fui é<'hangé jusqu'au dessort.
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— Mais, M. Thiers , vous me boudez^ dit bnis-

((uemeiit Affre.

— Comment donc^ Monseigneur...

— Vous ne me parlez pas.

— Monseigneur, il y aurait trop à dire.

— Cela pourrait être en effet.... Mais, M. Thiers,

c'est vous qui m'avez nommé archevêque.

— Oui, Monseigneur.

— p]h bien! parlez-moi franchement, si c'était à

recommencer, me nommeriez-vous ?

— I Jusqu'il faut vous parler franchement, je vous

dirai que non.

— Je vous comprends parfaitement et j'aime votre

aveu.

Tout le monde fut surpris de la nomination , et

Affre l(i fut plus que tout le monde.

— On fait parfois bien des rêves, disait-il plus tard,

et fie beaux rêves. Jamais je n'aurais pu rêver que je

deviendrais archevêque de Paris. Un simple prêtre

n'est pas ordinairement nommé à un archevêché, com-

ment supposer qu'il pût arriver à celui de Paris f

Ajoutez que pendant dix ans, on disait ma petite cross(»

brisée. Le roi ne me pardonnait pas le discours que je

lui avais adressé à Amiens, ni l'ouvrage sur la ])ro-

priété des biens ecclésiastiques (|ue j'écrivis conti'e le

ministère, et ])our la défense de M. de Quélen.

M. Affre eut d'autant plus de mal à se faire accep-

1er dans la société parisienne, qu'il succédai! à un
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prélat plus »iiin«', plus pojuilain* dans rarisUM-rane.

\a* |>ortrait ilo <)ni*|iMi <^tait partout, ei c»n lisait au bas

ce» vorn :

Hui, du Di«u (Jts cbréU«Dt la grftca l'aoTironiia.

Kt t« promai, Quél«a. réi^rnelle rouroant,

Que pour loa froot déjà les milices des cieut,

TrttMnt tui doui acoonis de leurs hjrones pieux.

i )n spntait vibrer dans toutes les oroillos, lo ré<'ii fW

la in«»r! du dernitM* archi'vôqup, fait à Notre-Dame, par

|p premier orateur «-hrétien :

- !.«' inomeiit dr la mort fiait donc airiv<*, a\ait

dit le P. de Ravignan ; doux envers tout le mtnulr.

le pontife le fut envers la mort p||o-m<^nie , il l'a

vue s'avancer pas a pas, il Ta contemplée d'un o»il

serein, d'un cœur traïupiillo, il a converse familière-

ment avec cll«».

- il dit à SOS prêtres et h ses amis : .l'ai parcouni

une mer orafreus<»; si je puis, comme je l'e.sjMMV par la

Krâce de Notre-Seipiieur, arriver au port, je serai tou-

jours sur le rivage de l'^^ternit^'» ou vous viendrez tous

aborder, pour vous attendre, vous recevoir et vous

donner \v baiser de |)aix Iraternel et éternel. -

La mémoire de Uuélen était univei*sellenu«nt vene-

n«e; la mort avait tait taire hîs ennemis, et l'on ne sr

souvenait plus que d.^ ijualit^*» éminentes de ce siiint

et noble prélat.

VfTr^ n'était pourtant pas le premier \enu ; parant
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de M. Clausel de Coussergues et de M. l'évêque d'Her-

mopolis , il avait refusé en 1826 la place de maître

des requêtes au conseil d'Etat, que ce dernier lui avait

offerte, il avait dû être également sous la Restauration,

chef de cabinet de M. de Montbel ministre de l'ins-

truction publique, et secrétaire général du ministère

des cultes ; ces deux places avaient été dédaignées par

lui. Il n'en était pas moins cordialement légitimiste, à

la chute de Charles X, mais la révolution de juillet

produisit sur ses opinions un effet tout autre que sur

M. de Quélen. Au lieu de se montrer ouvertement

hostile, et de se fortifier dans ses sentiments pour la

branche aînée, Affre adopta, vis-à-vis de la politique,

un système de scepticisme absolu. Comme on le voit

par son discours d'Amiens, cité plus haut, il prit le

parti de ne demander au gouvernement que la liberté ;

il revendiqua pour l'Eglise, non la protection, mais le

droit commun ; non le régime d'exception, mais le

régime légal.

Quand il monte sur le siège de Paris, le nouvel

archevêque a déjà publié son Traité de ladminis-

tration temporelle des 2^aroisses, où il développe ces

principes, il écrira plus tard son Rapport de la religion

avec Vordre iwlitique et civil, où il précisera la ligne

de conduite que le spirituel doit tenir, selon lui, à

l'égard du temporel. La même pensée l'animera quand,

dans un discours officiel, il appellera l'Eglise une illus-

tre étrangère aux choses de ce monde ;
quelque opinion
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({MO Von profo.sso à cet endroit . on ne peut nier que

Ml'i' .\l!ro n'ait inanf?ur(^ ainsi |>onr TK^liso fran-

raiso une attitude nouvelle, un rôle encore inconnu.

Il sentit tout le parti que la reli^jion pouvait tirer de

l'ordre de choses et du droit moderne; il se plaça sur

le terrain mémo du code, et retourna contre le siècle

les armes forgées contre le clcrp*^. Il y a eu là une

véritable intuition de l'IOplise future dans ses rapports

avec les pouvernements , sur laquelle nous aurons

l'oi'casion de revenir, et qui donne à son auteur une

place sinfruliérement disiinfruéc.

Ce germe, déposé dans l'œuvre dt? M. Allre, ei qu'il

appartient h ses successeurs de féconder, nous pouvons

a uni» dislance de trente ans, l'aporcevoir et l'appré-

rier, comme il le miq-itc ; mais ses contemporains nr

le virent pas. Son scepticisme politique passa, aux yeux

des légitimistes, pour de rinlidélilé, et pour du répu-

blicanisme aux yeux des amis de Louis- Philippe.

I/archevéque gâtait d'ailleurs sa clairvoyance pratique

ot sa science profonde des canons ecclésiastiques et du

droit civil, par une atfectation (h* principes gallicans.

Ce novateur si intelligent ne s'apercevait pas qu'en

recueillant ainsi Io.h miettes d'une erreur vieille de

deux siècles, il se privait du U'nélicc de cette liberté

qu'il invocpiait ; il ne comprit |)as que l'autorité abso-

lue du pape sur l'Kglise, c'est pour TFlglise l'indépen-

dance absolue do l'Ktat.

Ne se souciant ni de rK^:liHn do Saint-Denis, ni «b»
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celle de (Tiiillaume d'Auvergne, ni de celle de Hariay,

Affre laissait à l'histoire le passé, et les morts à leur

tombe ; le rôle prépondérant des évêques, les biens

lentement acquis, les droits légitimement reconnus, il

abandonnait tout cela, il se plaçait en face du monde

moderne, et semblait dire aux puissances du siècle :

Vous avez décrété la liberté, donnez-la-nous ; vous avez

inscrit l'égalité dans vos lois, nous la réclamons et

nous ne réclamons rien de plus.

En agissant ainsi, il gênait bien plus le gouverne-

ment, qu'en lui demandant quoi que ce fût , le pouvoir

ayant toujours intérêt à paraître accorder à l'Eglise un

régime protectionnel et spécial, qu'il veut lui faire

payer un prix exorbitant.

Il appliquait dans ses rapports avec l'Etat le système

de non-intervention, et lui demandait la réciprocité;

c'était presque le mot de Cavour dans une bouche

catholique : Chiesa libéra nel libero stato ; il repoussait

,

en un mot, les avances, pour rester libre de refuser

les concessions. Cette politique avait son danger, elle

isolait l'Eglise, mais elle avait sa grandeur, elle la fai-

sait libre. AfFre faisait remonter jusqu'au ciel la notion

des principes en honneur, et nouait ainsi les rapports

de la religion qui procède de l'éternité, avec les temjjs

dont s'inspire la politique.

Il disait dans son premier mandement : - Dieu seul

est la source féconde de la véritable liberté, de la véri-

table fraternité, lui seul concilie les intérêts en appa-
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n*Ui'v les plus opposés, fonch» d'mw iiiiiiiien» slabl*-

rmiioii des cœurs et tnit d'une }.M*andt' nation. un<*

laniille de Irères. -

I^ salon de ranlievÎHjue de Paris «'•laii l'image d»*

«>pinions, les gloires de rKni|)ire, les ctMébrités dr

la Kf>lauration. les ministres en exercice et qu«*l(iu»»s

soutiens de la république future s'y donnaient rende/-

\ous. AlTn* .dlait r\ v<*nait .1 travers les groupes; il

n'avail ni prestige, ni ^nandeur, mais il avait une

-implicite si vraie, qu'on l'eût pu croire atfectée, et

qui le taisait passer pour vulgaire et même un peu

jrrosssier.

A la cour, on ne 1 appelait que ÏAnrenjuat , v\

lui-même se vantait de son <»rigine, en regardant les

|Kirtraits des archevêques <!«' Paris et leurs titres «^ans

nombre :

— Que diraient mes illustres pn*décess«*ui*s. s'ils

ri'venaienl en ce monde, et cju'ils vissent leur troue

• M»up«* par un lM)urg<»ois de Kouergue?

I)ans un mandement publi»* en chaire, il e<iivait

«Micore .

- Notre ntun i»st sans <H!lai, et nous pouvons «lire

«nnnne le pr<*mier roi des Hébreux, qu<' notre tribu i»st

une «h?s plus petites en Israël, et que notre p«»n» n'i»st

)M)int un d(»s grands de sa tribu. -

Si l'on veut de lui un crayon : son chet' «*iait de

méfliocre grosseur, plein de vigueur et de modestie, sa

fîicrinfffpffr et le nez à proportion, lequel tenait un p'U
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de l'aquilin, la bouche bienséante et d'une belle façon,

le menton un peu proéminent mais de bonne grâce, les

yeux aucunement ordinaires, très-perçants, bien que

peu expressifs. La principale préoccupation du nouveau

pasteur, fut d'obtenir pour le clergé la liberté de

l'enseignement dont l'Université avait le monopole ; il

eut la gloire d'entrer ainsi le premier en campagne.

Affre écrivait à M. de Montalembert : - Je suis pour

w la liberté donnée au clergé comme aux autres

y^ citoyens, parce qu'on ne peut lui donner rien d'aussi

T^ précieux. Des avantages pécuniaires exciteraient des

?? clameurs, les privilèges, des jalousies, la liberté

- n'excitera que la reconnaissance. -

Le prélat en voulut parler au roi, mais chaque fois

({u'il mettait la conversation sur ce sujet, S. ]\L en

changeait immédiatement :

— Monsieur l'archevêque, vous allez prononcer

entre ma femme et moi : combien faut-il de cierges à un

mariage^ Je soutiens que six cierges suffisent, ma

femme prétend qu'on en doit mettre douze.

— Sire, il importe peu que l'on allume six cierges ou

douze cierges à un mariage, mais veuillez m'entendre

sur la question la plus grave....

Le roi finissait par s'emporter :

— Tenez, je ne veux pas de votre liberté d'ensei-

gnement, je n'aime pas les collèges ecclésiastiques ; on

y enseigne trop aux enfants le verset du Magnificat :

Deposuit potenles de sede.
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Cétaient les premiers dissentiments....

Au l" janvier de l'aiméo suivante, on fît sentir à

.\f. AlFre que le roi verrait avec plaisir rarch<'vê(jue de

I*aris lui adresser un discours. M. de (iuélen, depuis

IXii), n'avait jamais paru aux Tuileries; le nouveau

prélat, sur l'avis qui lui en vint de Home, alla l'aire son

compliment de bonne année.

Kn 1842, il termina ainsi son adresse :

— Travailler plus lihrement à former le cnur <.*i

l'esprit de la jeunesse est un autre vœu que j'exprimai

au rui, loi'sque j'eus l'honneur de lui adresser la parole

pour la première lois; qu'il me soit perniis de le déposer

de nouveau à ses pieds, avec tous ceux que je forme

|)our le bonheur de Vuirr Majesté. -

I/e lendemain , le ministre des cultes insinua ;i

l'archevêque (jue ses réclamât ituis avaient paru inop-

)K)rtunes au mili(>u d'une léte.

— Lorsque je les ai présentées dans l'intimité, elles

n'ont produit aucun ell'ei. .le ne puis consentir non

plus à nu? rendn» à la cour pour y dire des baïuUités.

Le fait est que le prélat était, do sa nature, peu obsé-

quieux et Ix>ui8-Philippe no laissa pas d'en être irrité.

— (iu'ai-je fait ( dis;iil-il, «m ai-jt» été prendre ce

M. All're. C'est une pierre bnite des montaj^Mies; je la

• •riserais. si je n'en crai^niais les éclats.

ijuand on rapporta le mot à rarchevé()ue :

— Une pierre, j'y ccmsens : mais une |>ierre l.rnte.

ce n'o9t pas exact.
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La mort de Mgr le duc d'Orléans rapprocha de nou-

veau le roi et l'archevêque, mais de nouvelles circons-

tances ne tardèrent pas à exciter le mécontentement

de la cour. Il y eut entre le prince et le prélat des

scènes extraordinaires.

Le père Lacordaire revenait de Rome :

— Est-il vrai, Monsieur l'archevêque, que vous

voulez l'aire prêcher le père Lacordaire, un domini-

cain ^ c'est contraire aux lois.

M. Affre veut défendre ses droits....

— Mais vous n'y songez pas, vous aurez une émeute,

je ne pourrai pas vous défendre, la garde nationale ne

donnera pas. Vous avez donc oul)lié le sac de l'arche-

vêché^ une fois le peuple déchaîné, qu'arrivera-t-iH

— Sire , s'il existe un danger réel , le ministre

iji'adressera une ordonnance et défendra la réunion (h^

Xotre-Dame.

Le père Lacordaire prêcha et il n'arriva rien.

Au l'*'" mai 184(3, l'archevêque disait dans son com-

])liment officiel que l'Eglise, illustre ébmngèrc en ce

litojide, ne réclawait pas la protection des souverains,

elle ne demandait que la libertéqui est accordée n tous.

.

.

La cour jugea le discours insolent, et M. Affre qui

passait la soirée aux Carmes, dit i\ un de ses prêtres :

— Mon (^her ami, je suis en guerre avec quatre

gi'andes puissances.

— Comment, Monseigneur, sericz-vous eu guerre

[\\i\c les fjuntre graii(h^s j)uissances de l'Europ(W
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— Oui, mon cher ami, ei d'abord avec la Russie ei

avec la Prusse pour avoir fait une visite au |)rince

Czarloriski, avei* l'Angleterre parce que j'ai fait prier

pour la conversion des An^rlais : lord Drougliam s'en

«•st plaint à la Chambre des lords. Kniin, je suis en

guerre avec Louis-Philippe. Mais je ne m'inquiète pas

de ces quatre puissances, je n'ai pas besoin d'elles, je

n'ai besoin que de bons prêtres pour accomplii* ma

mission.

Et après un moment de rétlexion :

— Ces gens ne voient dans la religion qu'une machine

^M)uvernementale. .

.

Au baptême du comte de Paris, Mgr Atfre, re<"evant

le roi sur le parvis Notre-Dame, prononça le discours

suivant :

- SiKK,

• Jèsus-Christ, par le premier de ses s;icrements,

impose le même caractère au descendant des rois et

au tils du citoyen le plus obscur, après leur avoir

révélé par sa doctrine, les droits et les devoii-s qui leur

S4»nt communs ; il prépare par sa grâce celui (jui est né

dans la condition le plus humble, h la chérir comme

la plus heureuse; il prépare le prince à remjjlir avec

inmté et justice, ses hautes mais dillicih's destinées.

Cette double disposition est le lien le jdus durable entre

les peuples et les rois, elle est le gage le plus sûr de

leur mutuelle sécurité. •

l/année suivante, le jubilé, accordé par (îré-

AKCH. II. 18
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goirc XVI à l'Egiise d'Espagne, au sujet duquel Affre

publia une lettre pastorale, ranima les querelles. Le

gouvernement crut voir dans cette lettre, une contra-

vention au premier des articles organiques du Con-

cordat. AiFre, fort de son droit, le soutint et adressa

au ministre des cultes la lettre suivante :

^ 22 mars 1842.

« Monsieur le Ministre,

^ Lorsque, ne prenant conseil que des inspirations

de ma conscience, j'ai publié une lettre pastorale sur

Y Unité de VEglise, je ne me suis point dissimulé les

exigences de la loi du 18 germinal an X, dont je crois

inutile d'examiner ici les applications et les consé-

quences diverses. 11 me suffit de vous faire remarquer

que ma lettre pastorale n'en contredit aucune.

y> 11 est évident que je n'ai ni publié, ni imprimé

aucun acte émané du Saint-Siège. Ce que l'on pourrait

m'opposer de plus spécieux, c'est que ces mots : En

vertu des j^ouvoirs que Sa Sainteté le pape Gré-

goire XVI a daigné vous transmettre, supposent l'exé-

cution d'un rescrit quelconque.

w Cette supposition, quoique assez naturelle, manque

de vérité. Je n'ai reçu aucune espèce de rescrit émané

du Saint-Siège. Seulement j'ai su d'une manière cer-

taine que les pouvoirs accordés par l'allocution de

Grégoire XVI aux évoques des Etats pontificaux,

l'étaient aussi aux autres évoques de la chrétienté.
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Celte simple rôpiuiso, dans laciuelle je ne mets pas la

plus léj^ère réticence, résout toutes les c»l)jections que

Ion pourrait nu» faire sur la lettre de la loi. J'ai encore

moins contredit l'esprit de cette même loi. Le légis-

lateur a voulu empêcher la publication des bidles ou

brefs qui seraient contraints à la charte constitution-

nelle, aux lois du royaume, aux libertés et franchises

de rKjjliso ^MJlicane et aux droits de la couronne. La

doctrine» contenue dans ma lettre pastorale n'est qu'une

condamnation de l'Kglise nationale et constitutionnelle.

Or, ce que je condamne est clairement condamné par

le (Concordât, par les articles organiques, par la charte

constitutionnelle et par tous les actes législatifs qui

ont développé oti applicjué les dispositions de ces

trois h)is.

- Apn's une explication aussi claire, je n'ai pas

l>esoin d'ajouter que les termes très-absolus du premier

article de la loi de l'an X, sont notablement moditiés

par le décret du 28 février 1810, qui n'exige pas

l'autorisation du gouvernement pour |)lusieurs espèces

de rescrits d'un intérêt purenjent spirituel.

• Convaincu cjue je ne contredisais aucune loi. je

n'ai pu résister au désir de professer une dortrine aussi

utile aux gouvernements et à la société en général,

qu'essentielle dans l'Eglise.

- Agréez, Mcmsieur le Ministn*. «M«

- I)KNIS. archevêque de Paris. -
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La tranquille liberté de son langage, excitait aux

Tuileries le mécontentement le plus caractérisé. On

alla jusqu'à supprimer au Moniteur un de ses discours

du P'' janvier. De ce moment, l'archevêque résolut de

ne plus prononcer aucune harangue :

— Le roi nous laissera la liberté du silence.

La cour avait le projet de solliciter l'exemption de

Saint-Denis, qui serait gouverné par un primicier. Ce

primicier, évêque, cardinal, grand-aumônier et peut-

être ministre de l'instruction publique, aurait exercé

une influence immense.

On aurait donné cette charge à Alfre, mais on vou-

lait qu'il l'exerçât au profit de l'Etat.

— Vous serez à la tête de l'épiscopat, vous conduirez

ce grand corps.

— Monsieur, répondait l'archevêque au négociateur,

je ne serai pas à la tête de l'épiscopat, et pour bien des

raisons. D'abord, le pape ne pourrait le permettre,

ensuite les évêques de France ne le permettraient pas

non plus, et ils auraient raison, puis le roi comprendrait

bientôt qu'il y perdrait plus qu'il n'y gagnerait, enfin

l'archevêque de Paris ne le veut pas, et ne peut pas

le vouloir.

Cette affaire, à laquelle le roi attachait beaucoup

d'importance, parut s'arranger un moment, mais pour

surgir de nouveau plus épineuse et embarrassante.

Louis-Philippe mettait la main sur l'épaule de

l'archevêque de Paris :
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— Nous arranperons tout rola avrv un chapeau de

cardinal.

— Sire, sans chapeau et avec chapeau, il sera tou-

jours impossible de répler cette atlaire.

S. M. ne cessait d'ailleurs d«^ montrer les plus grands

égards à Mgr A lire.

Un jour qu'il tétait allé au château dt» .Ncuilly, il

passa d'abtu'd à la chapelle; la concierge, tidéle à la

consigu»' qu'elle avait re^ue, ne crut pas devoir lui

ouvrir la porte. I/C prélat monta au salon. Au milieu

de l'entretien, le roi s'int«Mrompt tout à coup :

— Mais, monsietir larchevéipn*, vous avez visité

ma chapelle ?

— Sire, la consigne a été trop bien gardée, on a

refusé d'ouvrir.

— Ck)mnu»nt, comment! monsieur ranhovéipic.

Kl, en un instant, il court à nwo sonnette, tire ei

brise le cordon, il s'cnllanune, court à l'autre s<»nnelle.

tire et brise encore le cordon, il court à la porte.

app<^lle et crie : des huissiers arriviMit.

— Faites vtMiir monsieur de V

(^lui-<*i vient à la hAte....

— Monsieur, lui «-ria h» roi, alh»z a la port<' de la

chapelh', allez atli'udre monsieur l't'irchevtHpie.

l\)urtant, l'exemption du chapitre de Saint-l)enis.

conipli((uée des insistances du prélat, au sujet de la

lilM»rle de l'enseignement, aigrit tout à fait les rapports

de l«ouis-Phili)>pe avei' M. AlFre.
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Le roi s'irrita de cette longue opposition, et supposa

que le prélat soufflait la discorde dans lepiscopat. Il

manda le pontife, et ses paroles furent graves et sévères.

— Avec vos mémoires et vos journaux, vous portez

le trouble partout, dit le roi
;
je sais aussi qu'il y a peu

de temps vous avez tenu un concile à Saint-Germain.

— Sire, nous n'avons point tenu de concile, mes

suffragants sont venus me voir, et nous avons traité

de différents points de discipline ecclésiastique.

— Vous avez tenu un concile, je le savais bien;

vous n'en aviez pas le droit, monsieur rarclievéque.

— Sire, nous en avions le droit; toujours l'Eglise

a eu lo droit d'assembler ses évêques pour régler ce

qui pouvait être utile à leurs diocèses.

— Ce sont là vos prétentions!... mais je m'y oppo-

serai.... L'on m'a dit aussi que vous aviez envoyé un

ambassadeur au pape; je sais que vous lui demandiez

la permission de faire gras lo samedi, et en cela je

vous approuve.

— Sire, nous avons envoyé en effet un ecclésias-

tique présenter quelques demandes au souverain-pon-

tife, cola même est dans le droit de tous les fidèles et

à plus forte raison des évoques.

— Et que lui avez-vous demandé encore^ je veux

le savoir.

— Si c'était mon secret, je pourrais le confier au

roi, mais c'est aussi lo secret de mes suffragants, et

Votre Majesté trouvera bon que je le garde.
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Coc'i irrita \o nu. (jm pronani 1«» hras do M^r Atfre :

— Monsieur rarchov<^que, prônez garde, on hrisera

votre mitre sur votre tête.

AflTre salua et sortit. Ce fut la dernière entrevue

intime du roi et du pr<^lat ; Alïre s'abstenait depuis

quelques années de prononcer des di<'<'«M< «u jour

de l'an; le roi lui en fît demander un.

— Sire, je paraîtrai, mais je ne terai ptuui de com-

pliments, ceux que j'ai adressés à \'(>tre Majesté lui

ont déplu.

— Kh l)icn î viMK'Z, monsieui- ran-lieviM|ue, venez,

ni.nis je vous blâmerai devant tnut le cior^^é.

— Sire, comme il n'est pas convenable (jue le roi

blâme un arcbevéque d(»vant son clorpé, j«^ m'abstien-

drai de venir.

I^ soir, le trardo-des-sceaux fut envové à l'arche-

véché j>our négocier la paix. I/archevéque se conten-

terait de souhaiter la bonne anné<' et le roi serait

ftatisfait. Le conseil lui suivi, mais un sténographe

introduit «lans la salle du tr<'»ne. recueillit les paroles

du pontife et le lendemain ell(»s |>aiMirenl dans Ir

Moniteur sous le titre de : Ptsrours fie rarchenuiur

de l'a ris au r(»i.

— (iuand je fais des discours, dit Alfre. ils ne

Iw impriment pas ; cjuand je n'en fais pas. ils les

impriment.

|)ans ses rap|u»rts .iv<m- \rs honnnes d litat, le pn»lat

eut l'insigne honneur de ne satisfaire jamais pleinement
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les partis, tant il resta dans la vérité. Il en fut de

même de ses ouvrages.

II

Les loisirs de sa vie pontificale étaient en effet

activement employés; l'étude approfondie de la légis-

lation civile dans ses rapports avec les droits et les

intérêts ecclésiastiques occupait tout son temps ; il

chercha, en fait et en droit, la source de la propriété

des biens ecclésiastiques, et suivit leur histoire depuis

l'établissement du christianisme jusqu'à la révolution

de 1789.

Affre n'ignorait rien de ce qu'on peut appeler le

contentieux en matière religieuse, les appels comme

d'abus n'avaient aucun secret pour lui.Dans sa jeunesse,

il avait disserté sur la question dans de nombreux

articles publiés par la France chrétienne, FAmi de la

religion, les Tablettes dit clergé. Archevêque, il s'en

occupa encore dans le Traité de rappel comme dahus.

A propos du manuel de M. Dupin, il écrivait :

<^ Vous voulez protéger les canons, ce sont sans

doute les canons de l'Eglise. Mais la constitution de

cette Eglise, qui est bien autre chose qu'un canon,

vous dit clairement qu'à l'Eglise seule appartient de les

interprêter, et de vous les enseigner.

- Le souverain a pu être protecteur, quand l'Etat
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»iaii l'XcliisiveiiuMU iallu»liqtio, o\ qiiP \os canons

«'taioni des lois de l'Ktat, mais aujourd'hui, à qui ferez-

V0U8 observer les canons? aux citoyens catholicjues?

ils peuvent vous r<^pondre que, libres de renoncer au

catholicisme tout entier, ils ne peuvent ^'tre contraints

de pratiquer quelques règles de discipline. Kst-ce aux

prêtres, aux <^véques que vous pr<^tendez imposer les

canons f Vous voulez d(mc vous rendre jupe dos juges

ecclésiasii(|ues, sur les matières nn'mes qui les con-

cernent? \'ous voulez protépM* les canons? mais les

connaissez-vous? Où sont parmi vous les clercs «pii

siégeaient dans les parlements ? -

Quand on le complimentait dans s^i maison de cam-

pagne de Saint-Germain, sur le succès de ses écrits,

il disait avec une certaine lierté :

— Je n ai pourtant pas fait de rhétorique.

Ses lettres pastorales sont encore supérieures par le

style à ses autres œuvres.

La collection des mandements do M. AllVe est un

des plus beaux monuments de son épiscopat. On y

remarque les caractères de «»8 grands ouvrages qui

illustrèrent h» xvirsitVlc; l'exactitude et l'étendue de

la si'ience, une diali'cti(|u«' forte et pressante, l'élévation

des |>ensées et cette éltM|uonce d'une licaute si'vère,

que notre é|M>(|ue avait répudiée.

On n'admire point la mémo précision et f<'rmete dans

ses autres écrits on sa facilité a laissé du vague dans

lexpreviion.
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III

Ce fut au milieu des travaux littéraires de toute

sorte, que M. Affre voit tomber la monarchie de

juillet et s'établir la république de 1848. L'archevêque,

issu de la bourgeoisie, avait eu trop de démêlés avec le

roi qui en était le chef, pour le regretter beaucoup ; il

était d'ailleurs, nous l'avons dit, d'une parfaite indiffé-

rence sur la matière politique; il avait vu assez

d'hommes d'Etat pour se dégoûter à jamais des théories

gouvernementales

.

On lui demanda de bénir l'arbre de la liberté, qu'on

plantait sur la place du parvis Notre-Dame, il ne s'en

défendit point, mais en présidant cette petite cérémonie,

il adressa aux assistants ces paroles, où son caractère

est tout entier :

" Mes amis, c'est par les fruits qu'on juge de la

bonté d'un arbre; si cet arbre que nous allons bénir

donne d'excellents fruits, nous dirons que c'est un

excellent arbre, s'il en donne do mauvais, nous le

condamnerons comme mauvais. Les bons fruits sont

l'ordre, le respect de la propriété, la soumission aux

lois. Les mauvais fruits sont les désordres, l'oisiveté,

l'insurrection et l'anarchie. Promettez-moi donc, mes

amis, que cet arbre ne portera que de bons fruits. -

Quoique temps après, c'était lo lour de la (êie de la
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I,ih<Tlo : l'auiorit^ civilo aurait (iosirô <|ue le rlor^^^^^' la

sanctionnAt dosa |»r<^sonco. Elle fit pressentir M. Atfre

sur ce sujet ; l'archeviVjiie, de Saint-Oermain qu'il ne

quittait guère, vint à Paris, et s'en fui trouver le maire,

M. Marrasi, à l'hôtel de ville.

— Je nai connu qu'aujourd'hui. Monsieur, lui dit-il.

le programme de votre fête, je vous préviens que le

•^lerpé n'y paraîtra pas ; je vous avertis aussi que toute

ordonnance que vous porterez relativement au clergé

<*t (pli n'aura pas été consentie par moi, sera nulle,

qu'elle soit honne, (ju'elle soit mauvaise; j«' main-

tiendrai toujours les droits de rautoritc ecclésiasti(iue.

.T'ajoute que le clergé ne participera pas à votre fête,

parce (pi'il est contraire aux convenances que le clergé

soit mêlé dans une même cérémonie avec de jeunes

tilles de l'Opéra. Je pourrais dire en outre, qu'on

trouvera très-ridicule cette promenade de Ineufs aux

rornes dorées; je n'examine pas si l'on aura tort ou

raison, j affirme un fait, et je ne veux pas donner un

ridicule à mon clergé; enfin, nous ferons pour la répu-

hli(|ue plus que nous n'avons fait pour la monarchie.

Nous avons d«jà commencé en j»renant part aux éle<'-

lions, et même si rela peut vous faire plaisir, je vous

dirai cpie je vous ai d<UHn* ma voix, mais nous m»

ferons pa-s pour la république, tout ce que nous pour-

ricms faire, parce qinl ne convient pas d aller jusqu'aux

limites de ce qui est possible; nous |>ourrions être

poussés au delA. Nous resterons bien en deçA des



288 LES ÉVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

bornes, afin de n'être jamais exposés à manquer à nos

devoirs.

L'archevêque fut profondément affligé de l'insurrec-

tion de juin, et conçut de suite ce projet héroïque qui

devait l'immortaliser dans le siècle. Il se souvint de

cette phrase providentielle par laquelle débutait son

premier mandement dans le diocèse, en 1840 : Nous

ne venons ni goicverne?^ ni troubler la cité, mais offrir

une victime.

Le Moniteur publiait le 26 la note suivante :

^ Monseigneur l'archevêque de Paris, accompagné

de ses grands-vicaires, s'est spontanément rendu auprès

de M. le général Cavaignac, chef du pouvoir exécutif,

à l'hôtel de la présidence. Il a offert d'aller porter lui-

même des paroles de paix aux insurgés, et de mettre

au service de la république, son dévoûment et celui

de son clergé. Le général l'a accueilli avec toute la

considération que méritait une offre aussi généreuse,

et aussi vraiment chrétienne. -^

— Comment ferez-vous , Monseigneur i lui dit à

table un de ses vicaires, vous serez donc oblige d'aller

à toutes les barricades?

— Nous irons d'abord à la Bastille qui est le point

le plus important et ensuite, si Dieu le veut, nous irons

ailleurs.

Le lendemain, pendant le repas, il paraissait inquiet. .

.

— Nous avons beaucoup à faire, hâtons-nous...

A la porte de son hôtel, l'archevêque rencontra son
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vaioi ilo chaïubiv, Pi<MT«» Sellier, qui se dis|)osai! à

racconipapner.

— \oiis resterez, nous n'avons pas besoin de vous.

— Monseigneur, je vous ai suivi partout, vous me

permettrez de vous suivre encore aujourd'hui.

I^ pr<^lat traversa le pont, le (juai, prit la rue Saint-

Paul. <n arriva devant l'Arsenal. Le générai Bertrand

y était, qui commandait le 2V léger ; il lui expose son

projet, et le prie de l'aire suspendre le teu en lui mon-

trant la proclamation du général Cavaignac, et du

président Sénard dont il était porteur.

On le conjure de sen retourner.

— Ma vie est peu de chose, je n'en dois pas tenir

compte dans ces circonstances.

Le général part pour fain» cesser le combat avec

deux gardes nationaux, revêtus de blouses, qui devaient

avancer jusqu'à la grande barricade, et préparer les

voies ù rarchevêcjue.

On entendit les lamboui*s battre, les clairons sonner ;

le feu c(»sse, les parlementaires traversent la placi» en

courant.

.Mgr AllVe s'était dirigé vers la culomie du juiili'i.

.Nf. Théodore .Albert, un garde national déguisi» en

ouvrier, marchait devant lui, portant une branche

d'arbre, symbnh» de paix.

.\u pied de la colonne, on .s'arrête, il fallait attendre

le retour des parlementaires, mais le pn^l.it :i\;iit le

vertige du dévouement...
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— Marchons, crie-t-il...

— Monseigneur, attendez quelques instants. •

Son valet de chambre le retenait par sa soutane.

— Allons ! en avant ! . . . reprend le pontife, et il court

à travers la place.

L'entrée de la grande rue Saint-Antoine était fermée

par une énorme barricade appuyée à droite sur une

boutique de marchand de vin qui a deux issues, l'une

sur la rue, l'autre sur la place.

La vue de l'archevêque frappe de stupeur ces hom-

mes noirs de poudre, les yeux enflammés, le front ruis-

selant de sueur.

C'étaient dans l'air des cris confus, attendris ou

terribles.

Béni par les uns, insulté par les autres, Monseigneur

veut se faire entendre.

— Mes amis, mes amis...

Un coup de fusil part.

— Aux armes ! aux armes ! derrière les barricades !

nous sommes trahis...

Une affreuse décharge tombe sur la garde mobile, qui

se retire en répondant.... L'archevêque, frappé dune

balle, Héchit sur ses jambes, et s'alïaisse sur le trottoir.

— Mon ami, je suis blessé, dit-il à Albert...

Sa figure était restée d'un calme parfait, mais un cri

d'horreur s'était élevé parmi les insurgés, ils jettent

leurs fusils, s'élancent de leur barricade et relèvent le

pontife en poussant des cris.
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X'iugt bras le portent dans la première maison restée

ouverto. La demeure était vi(l<» do meubles et d'habi-

tants... il était huit lituires du soir, le jour tombait...

et les balles silllaieul à l'entour.

Une d'elles vint frapper le vah't de rarchovi'ijue.

— Je suis blessé, dit-il....

P.'ib* el immobile. Monseigneur relève la tét«».

- Comment, Pierre, vous êtes blessé'

— Oui, Monseignour,

— Pierre! laissez-moi, ne me portez pas...

l'n insurgé saisit Albert par le milieu du corps, et

montrant rarchevtupie :

— Le brigand (jui l'a tué, voyez-vous, je l'aurais

lusillé si on m'avait laissé l'aire.

On se procure un matelas, un drap, iiii on'iller, nu

brancanl de fusils est improvisé, et, par drs issues

secrètes, le prélat est conduit de maison en maison,

à l'hospice des (iuiM/e-\*ingts.

— Ce n'est pas nous, disaient les gens du peuple,

ce sont les mobiles, nous vous vengerons.

— Non, non, mes amis, ne me vengez pas, il y a

assez de sang répandu, je désire que le mien soit le

dernier versé.

On criait dans i'iiôpital :

— Mon.seigneur est blessé...

Iaî curé de Saint-Antoine accourt :

— Mes amis, ce n'est pas ù l'ambulaniv, cest chez

moi (|ue l'archevêque de Paris doit être déposé.
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— Monsieur le curé, dit AfFre en arrivant au pres-

bytère, je suis gravement blessé.

Et aux insurgés qui se retiraient :

— Mes amis, on vous trompe, déposez les armes...

dites-le de ma part à vos camarades.

Puis apercevant ses grands-vicaires :

— Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis, leur

dit-il
;
puis il ajouta : Vous avez un devoir d'ami fidèle

à remplir, vous devez m'avertir de ma position ; ma

blessure est-elle grave ]

— Oui, Monseigneur, très-grave, mais nous ne

sommes pas sans espoir et nous prierons tant pour vous !

— Il est plus probable que j'en mourrai, n'est-ce pas l

— Oui, Monseigneur, humainement, il est plus pro-

bable que vous en mourrez.

Il leva les yeux au ciel :

— Mon Dieu, je vous otï're ma vie, acceptez-la en

expiation de mes péchés et pour arrêter l'effusion du

sang qui coule. Ma vie est -bien peu de chose, mais

prenez-la. Je mourrais content, si je pouvais espérer

la fin de cette horrible guerre civile, si mon sacrifice

terminait tant de malheurs.

Il invoquait les saints et surtout saint Denis, le

patron de son église, qui avait le premier versé son

sang pour elle.

La nuit qui suivit fut accompagnée de souffrances

cruelles :

— Parce, Domine, parce populo liio, disait-il.



L'exauicii de la blessure et de la balh* apprit (|u'elle

venait lies rangs des insurgés.

Les plus illustres médecins et cliinn>:i<ins de la capi-

tale avaient iiiutilenienl éie appelés; tout espcjir était

p<*rdu. ]/af:()iiie ('oninien(;a le leiuleniain vt*rs midi ;

depuis Cl» in<»inent jus<|ua l'iunire de sii uiurl, les prières

de la recouiuiandation de lâuie furent réeit<M»s :i travers

les sanglots (fune nombreuse assistance de prêtres, de

gardes nationaux, d'hoinines de toutes les conditions.

Le lendemain de la mon du prélat, l'assemblée

nationale adopta h l'unanimité le décret suivant :

- L'Assemblée nationale regarde connue un devoir

d«' proclamer les sentiments d(» religieuse reconnais-

sance et de profonde douleur que tous les cœm's ont

••prouvés pour le dévouement et la mort saintement

héroïque de Mgr rarchev«V|ue do Paris. -

IV

Cette mort iW martyr volontaire, couronnail un«* vir

di* moinr du moyen âge.

La liste des ouvrages de M. All'ro est inunense. Sans

parler de Ylfisfnirr fie Ut toi(h*ance f*eiiffieusc , qui

dcnif^uraii manuscrite, Tarclirvécpie laissait pins «!«•

vingt volumes : Trnih» sur h»s éfahfissrmofits etciésins-

'Njiips et rrli(jiriij\ h'ssai historique sur Cancien rien/v

flr Frniu^, Mémoire en faveur fie la liberté reliijieusr ri

Ancn. II. 19



294 LES ÉVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

de Venseigneynenty Introduction philosophique à Vétude

du christianisme y etc., etc.

Il continua la grande œuvre des conférences de Notre-

Dame, qui fit revivre avec Lacordaire et Ravignan

les beaux jours de l'éloquence chrétienne. Il fonda une

l'acuité de théologie, où présidait le savant abbé Glaire,

et dont les cours étaient confiés à M. Dupanloup, et

à M. Maret. Il dressa, dans une lettre demeurée célèbre,

un plan complet d'études ecclésiastiques ; il institua

pour l'examen des livres une commission de censure,

à qui il confiait le dépôt de la doctrine chrétienne, et

le soin de veiller sur son enseignement.

Cet épiscopat, qu'illustraient Ravignan par la parole

et Dupanloup par la plume, la sœur Rosalie le sanc-

tifiait par la charité, les frères de Saint-Mncent par le

dévouement :

— Bons frères de la doctrine chrétienne, élargissez

encore vos bras, s'il est possible, leur criait Affre.

La parole de l'archevêque était simple , franche

,

dénuée de détours et d'artifices ; il y régnait un natu-

rel, un abandon, une confiance qui séduisaient. Plus

d'une personne a subi cette influence, c'était un mélange

de naïveté gauloise, et de rudesse chevaleresque, plus

de bonté que d'élégance, plus de douceur que de grâce;

il fut vrai jusqu'à s'en repentir.

— On me coupera plutôt dix fois la tête, que de

me faire rétrograder d'une ligne dans l'accomplissement

de mes devoirs, disait-il à Marrast.
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11 répondait au ministre de Louis-Philippe qui se

|daifrnait de ce (jue les religieuses du Sacré-Cœur ne

chantaient pas le Domine salcitm :

— Je suis convaincu que Napoléon, au milieu des

illusions de sa puissance», n'a jamais songé à fain»

chanter des religieuses malgré elles.

Il était do rancienne marque, de l'ancienne simpli-

cité; la simplicité, en elfet, était le caractère souv<»rain

de son existence, i\ la poussa jusqu'à l'héroïsme ; il

faisait naïvement les plus sublimes dioses du monde.

Il disait de lui-même : Le métal est bon, mais s'il

est peu ductile, il est aussi trés-silr.

Cet homme, qui parlait avec confiance et tranquil-

lité des destinées de la pairie, a su donner sa vie pour

elle; cette magnanimité nest au-dessous d'aucinu» des

grandeuin» de l'histoire, sa vie humble, ses travaux

modestes, se trouvèrent ent4iurés ainsi de la plus bril-

lante auréole.

:*îo-

—
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I«e« Jaruttn archevêques '

.

MARIE-DOMINIQUE-AUGUSTE SIBOUR

- .ramais pn;»li»n» mns paisibh's inontajjin's a la villr

«le la joi(» et du ï>laisii\ dit Mfrr Sihoiir quand il lui

norniiH' aiTliov(V|U<» do Paris, mais la IVovidonco wiit

«|ne je les (|iiitt<» jiour la villr d«» la soiiirraiicc et d<»

la dévastation. -

(a: Paris «mi rintidlifronci' «•>( >i rayonnante n lim-

iMH-illité si profond»'» «mi la ri<-lH»s80 a des enchantements

lonjours nouveaux et Tindif^enee. dt»s angoisses «'•tor-

nellement inconnu**», ou la vertu et le crime se cou-

(li Noos oons soiniuvii atlachés Jaot c«( épilogu<* su muI r^cil lUt fsiu,

pensant que l<*s persoonaget doal il u'égii soal (rop rapprochée «le nous

pour ^ire appr«^der MKemcnl et avec irapartialiié.
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doient plus qu'en tout autre lieu de la terre : voilà

une étrange cité épiscopale. Mais au lendemain de

l'insurrection de juin, la situation du pasteur de la

capitale apparaissait sous un jour plus sombre encore

et dans des conditions plus inquiétantes que jamais.

On n'ignorait pas qu'il fallait un certain courage pour

s'asseoir sur ce trône de Notre-Dame, et le Père de

Ravignan exprima les secrets sentiments de tous, quand

au début de ses conférences de l'année, il harangua le

prélat en ces termes :

^ ^'ous êtes le troisième archevêque devant qui

j'annonce la parole de Dieu du haut de cette chaire.

Vos deux derniers prédécesseurs ont été tous deux

frappés de la foudre. L'un avait vu son palais renversé

de fond en comble par les mains de la multitude et,

après avoir répondu à cet acte de fureur par dix années

de bienfaits, il est mort sans avoir obtenu de la justice

des hommes la réparation qui lui était due. L'autre

s'est offert lui-même en holocauste, il est tombé en

désarmant la guerre civile Dieu vous a choisi.

Monseigneur, pour succéder à ces deux hommes, ot

pour continuer l'iiisloire du siège do Saint-Denis, il

vous a jugé digne de tenir une place où ne pouvaient

plus s'asseoir que La cliarité qui fait le martyr et que

la grandeur d'ame qui fait le citoyen. Je vous souhaite

des jours î)his heureux que n'ont été les leurs, une

gloire moins agitée, une fin moins précoce. Non pas

que je doutasse de votre cœur, si Dieu vous appelait
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» l.N .L'aler dans l«» p<^ril ol dans l'honneur dos tri-

Imlaiions. mais parce qu'il napï»artiont qu'à Dieu, de

^ouhaitor aux hommes et de leur envoyer des malheurs

lussi grands que leurs vertus. -

11 fallait, en l'état des choses, un j)r/*lat r<^formateur et

p«>nélré de l'esprit des temps nouveaux, capable d'élan au

Miilicu du peuple. Sous ce rapport, M. Sibour répondait

lU projrranuiio que le gouvornement s*<^tait tracé.

Dans sa jeunesse, il avait activement collaboré à

VArcnir. Il avait été l'ami de coi homme, dont M. Pou-

Mudat a dit, que toutes les tlammes sorties de IMO
brûlaient dans cette âuK» sin;.'ulièrem(Mit jjréparée aux

embrasements, au Tond de ia(iucllc les moindres mèches

devaient allumer des incendies; do ce journaliste qui

se donnait une mission prodif^ieuse, croyait entendre

h'S ;.'«Mnissements des peuples, l'appelant à leur scTours,

jiensait être le libérateur des nations, et envoyait ses

articles comme des bouk^ts à tous ceux qui tentaient

d'arrêter les progrès de la révolution, (pii mettait en

pièces tous les sceptres, creusait des fosses pour tous

les rois, et ressuscitait de chaque côté en Kurope les

nationalités.

Mais l'abbé Sibiiur. de concert avec Gerbet et Mon-

iah*ml>ert. s'était si'paré de Lamennais avant sa chute .

il ne se laissa pas s/?duire par l'influence theocratique

de ce brillant génie, pas plus qu'il ne subit l'ascendant

de Tévéque de Nimos, dont il avait été le vicaire, et

auquel souvent il entendait dire :
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— J'ai deux maîtresses : l'Eglise gallicane et la

famille des Bourbons, je compte les garder jusqu'au

tombeau.

En politique, M. Sibour était de l'école de M. Affre,

imbu d'une profonde indilférence. Ceci lui méritait

en 1849 l'aversion des familiers du prince prési-

dent, qui l'accusaient hautement de « versatilité d'es-

prit , d'inconstance de caractère et d'ambition dévo-

rante i.
r,

A Nîmes, le salon de l'abbé Sibour était le rendez-

vous des hommes jeunes de tous les partis, de toutes

les carrières. On voyait à la rue Madeleine, des

députés, des professeurs, des financiers, des avocats,

des journalistes : Germer-Durand, Curnier, du Lac,

Roux-Ferrant et l'abbé d'Alzon. On y écoutait les vers

de Reboul, dont l'amitié pour le prélat ne s'est pas

démentie jusqu'à sa mort.

En religion, l'abbé était plutôt pasteur qu'adminis-

trateur. On le vit bien quand il fut nommé à Digne,

(jui depuis cent cinquante ans n'avait point vu d'évéque;

on le vit encore à Paris, quand il voulut aller visiter

l'endroit où Mgr Affre était mort.

On lui faisait observer, en cette occasion, que sa

voiture n'était pas arrivée :

— Nous irons à pied, reprend-il, c'est ainsi que

mon prédécesseui* est allé à la mort.

(l) \'oii' aux F^ièces justificatives.
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L eiaii une nouvi'auu* daiis Paris que coi arrin'viMjiu\

cheminant dans les rues avec le manteau long:, la

ceinture llottante, le chapeau à plands d'or.

— Où va-t-iW se demande-t-on.

Le pr<^lat annonce lui-même où il va, le peuple lui

fait cortège, tous demandent sa b6n6<iiction et font

bénir des objets de piété. LetTet de cette visite fut

considéralile et les journaux fur»Mit unaninx^s à cons-

tater l'enthousiasme (pii l'avait accueilli, dans ce fau-

lx)urfr Saint-Antoine dont le nom seul rappelh» toutes

les agitations de notre passé politi(jue.

Il renouvelait souvent ces visites en grand cos-

tume, chez ceux qu'on appelait jadis nos seignetivs

les paurres, sur les échelles du faubourg Saint-Mar-

ceau, et recueillit les homniagi^s et les vénérations du

|>euple.

Mgr Sihour aimait ces manifestations religieuses,

mais on aiirait tort de croire qu'elles lui fissent négliger

ses autres devoirs.

A Digne, il avait publie, dans un moment diflirile.

ses Insfifutions fiiorthnines, et connue on \v louait de

son énergie :

— .le proteste, répondait-il, qu'il n'y a aucun UHîriie

a avoir <-e courage-la, (piand (»n est évécpie, et qu'on

s'appuie sur le droit et sur la parole du |»ape.

A i*aris, il travailla sans relâche dans les dernières

années de son épiscopat, au rétaldissement de la

liturgie romaine justement ilésiré par le pape, et qu'il
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devait être donné à l'un de ses successeurs de mener à

bonne fini.

Mais, nous l'avons dit, l'archevêque était avant tout

pasteur ; s'il se montrait un moment sévère, il en deman-

dait aussitôt pardon. Aussi humble que doux, jamais il

n'a connu l'orgueil, - cette volupté de l'intelligence «

qui avait perdu le confident de ses jeunes années.

« Nous l'avons vu depuis qu'il était archevêque de

Paris, écrivait Mgr Guibert, évêque de Viviers 2, entrer

dans l'étroite cellule qu'il avait habitée au séminaire,

et là, se recueillir pieusement, comme pour se renou-

veler dans la ferveur de son noviciat ecclésiastique.

r Quand il fut nommé à Paris, il nous dit : En des

temps ordinaires, j'aurais décliné une dignité si élevée,

mais dans le moment présent, qu'est-ce que le siège

de Paris, sinon un calvaire? Je regarderais comme

une faiblesse de refuser d'y monter en portant ma

croix. T

Charitable, par goût et selon les traditions de son

siège, M. Sibour, deux jours avant sa mort, remettait

à son vicaire un billet de 1000 francs en lui disant :

— Voici les étrennes de nos pauvres.

Long et diffus dans ses sermons, où il avait poin(^

à sortir de l'ornière académique , le prélat trouvait

(1) Voir pour la liturgie, le chapitre spécialement consacré à cette

question. Pfèces jastiflcatives.

(2) Actuellement archevêque de l'arib.
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tiuijours la iu»ir \rai«\ «juaiul il touchait la conU* (U*

la charité.

Il s'écriait dans un de sos dorniors mandements:

- Lorsque les possesseurs de la fortune sauront que

Dieu n'a donné le sucrés A leur industrie, ou ne les a

lait hériter de la richesse de leurs p<'»res, que pour les

établir la providence des pauvres, que les richesses ne

sont ainsi déposées transitoirement dans leurs mains,

qu'atin (|U*ils se procurent le bonheur et la frloire de

les verser dans le sein de l'indif^ent, ils regarderont

leurs trésoi's comme le patrimoine de tous ceux cpii

souffrent, et les distribueront, non selon les calculs

impitoyables et les insatiables caractères de la cupi-

dité, mais selon les règles de la charité pénéreuse et

fraternelle. -

Depuis sa nomination à i*aris, M. Sibour avait

acheté Helb»-Eau à Saint-Paul-Trois-ChAte^iux ; il v

vivait dans un repos occupé. Les automnes de Helle-

Kau ne s'écoulaient pas sans profit pour le diocèse de

Paris. C'est là que l'archcvéquo réiiipea ces ordon-

nances par lesquelles il rétablissait l'officialité dans

son ancienne forme, restaurait b»s chapitres et leur

rendait leur autorité.

t )n trouva dans les papiers du prélat ces mots :

- Xoirs |)our servir à mes mémoires (pie je rédijrerai

plus tard si Di«'ii n/n. • i.iji' quelques loisirs, comme

jo l'espén .
-

Ces notes aussi avaient ete redipecs .i Helb'-I^aii.
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Grâce aux instances réitérées du prélat, un décret

du 22 janvier 1856 augmenta le nombre des paroisses

de la capitale , et établit une circonscription nou-

velle plus en harmone avec les besoins religieux des

populations.

Sur la rive droite, le décret impérial érigea en

paroisse l'église de l'Assomption, et créa deux nou-

velles succursales ; l'une, sous le vocable de Saint-

Eloi, à l'extrémité du faubourg Saint-Antoine ; l'autre,

sous le vocable de Saint-Martin, dans le quartier du

Château-d'p]au. Sur la rive gauche, une paroisse nou-

velle fut érigée sous le vocable de Saint-Marcel, dans

le quartier de la Salpétrière, et rappelle une ancienne

paroisse du même nom, qui existait autrefois dans

cette partie de Paris. En outre, Sainte-Clotilde, dont

la construction devait être bientôt terminée, remplaçait

Sainte-Valère ; et aux chapelles des Missions-Etran-

gères et de Notre-Dame-de-l'Abbaye-aux-Bois, on

substitua deux églises nouvelles, mieux situées; l'une,

sous le vocable de Saint-François-Xavier, pour le

quartier avoisinant la rue de Babylone ; et l'autre,

sous l'invocation de Notre-Dame-des-Champs, pour le

quartier de Montparnasse. Par une ordonnance du

5 février d(3 cette année, il donna une attribution

départementale aux trois archidiaconés de Notre-

Dame, de Saint-Denis et de Sainte - Geneviève , en

joignant à chacun d'eux un tiers des cantons de la ban-

lieue, afin que le riergé ries paroisses rurales ne parût
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|>lus fnirt' un curps s<:>par6 de celui de* la vilh; dans les

r<k'epti(ins otliciellos. Il rétablit aussi l'usage tort nnci^n

tl<»s visites aivhidiaconalos.

Au sujet de la proclamation du dognu> d** l'innua-

id«»e Conception, le S d«'H.'enil»n* 1S">5» il convient do

rappeler que Mgr Silxiur étant évé<jue de Oi^rnc, avait

• lemand<* lautorisation d'ajouter aux litanies de la

-.linte Vierge l'invocation : Virffo siuc labe conccftia,

ora pro nohis

A son retour de la ville Eternelle , rarchevêcjue de

Paris dans un mandement solennel, s'adressa aux

fidèles de son diocèse et leur dit :

- Nous répétons, nos trés-chers frères, en vous

l'apportant, la voix <!•'< t«Mn]«s -mciens : Home a parlr.

la cause est finie. »•

Lui-même s'était uni de cœur au souverain-pontife.

— N'oubliez pas, disait-il à son domestique, que

Iors<|ue je mourrai, je désire porter cette mitre (jue

j'avais au jour du triomphe de Marie.

Ijitin, à ceux qui reprocheraient à Mgr Siboiu* de

ne s'être pas montré favorable à la proclamation du

dogme de l'Immaculée Conception, on jieut répondre

|ue le |»rélat a été précisément assassiné par un misé-

rable qui se posait en adversaire de ce dogme.

La bienveillance universelle de M. SiUuir, sa man-

iiélude extrême aurait drt le défendre contre le jïoi-

-rnard de N'orger. Sous une phvsiimomie un jmmi

»ulgaire. relevée seulement par I'omI plein de vie sous
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l'orbite, le prélat cachait le meilleur cœur qu'on puisse

voir. Son assassin l'avait éprouvé lui-même plus d'une

fois, et avait été recommandé par Mgr Sibour à l'évêque

de Meaux, dont il tenait la cure de Séris.

Dans ce village, qui fut l'avant-dernière étape de

son existence mauvaise. Verger prit fait et cause pour

un empoisonneur et prêcha contre le dogme de l'Imma-

culée Conception. Interdit, et chargé du poids de son

obscurité devenu insupportable, le prêtre indigne se

demande si, pour en sortir, il tuera le pape ou l'arche-

vêque. Dans son orgueil, il donnait à son meurtre

sacrilège le prétexte de venger la religion des excès

de dévotion à la sainte Vierge.

— Pas de déesse! s'écria-t-il en frappant Sibour.

En disant : Pas de déesse! cet homme avait répété

après (juatorze siècles le mot de Nestorius, mais il

n'était pas même un hérétique, et ses notes n'ont laissé

voir aucun vestige de croyance. Sous des dehors qui

paraissaient doux, il cachait une nature audacieuse et

plate, violente et basse, une froide et sauvage puissance

de dissimulation et de cruauté.

Le jour où il commit son crime. Verger avait passé

de longues heures dans l'église de Saint-Etienne du

Mont ; sa première pensée avait été de frapper l'arche-

vêque sur son trône pontifical. N'ayant pu obtenir de

pénétrer dans le chœur, il songea au banc d'œuvre, se

{)0sta à l'une des porixis, et eut le sang-iroid de se

trouver face à face avec sa victime, pendant toute la
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durée du sermon. Kn entrant, l'archevêque avait passt^

de manière à toucher Wrjrer, cehii-oi l'attendait à la

sortie; ses calculs furent di^joués. Mpr Sibour sortit

du banc d'œuvre par la |>orte opposée; ce fut alors (juc

l'assiissin alla laitcMulrc au bas de la nef.

I^i procession s'avan<;aii lentonicni. M. de Hories,

curé do la paroisse, procédait lo prélat, ot invitait les

tidèles à 8*agenouillor. Un homme, vêtu d'une redin-

gote noire, se tenait debout sous les grandes orpues; sur

un signe du curé, il s'agenouilla.

L'archevêque se retourne vers la gauche pour donner

la bénédiction au.v enfants, cet hounuo se love subite-

ment, saisit Mgr par la main droite, le force à se retour-

ner viMs lui, ol lui plonge son couteau dans lo cti'ur.

Le prélat tit quehjues pas en arrière en s'écriant :

— Le malhoun'ux m'a tué! et s'alTaissa sur lui-môme.

Lo n»ouv<»nionl do l'iissassin avait été si prompt,

qu'il fut impossible do prévenir la perpétration du

crime, .\ussi NL le curé de Borios. n'ayant pas vu

porter lo c«>up et croyant qu'une? indisposition subito

de rarchevé(|ue était la cause du tumulte qui venait do

s'élever, som|iressait-il de calmer les assistants loi-s-

qu'en se rolournant vei-s lo prélat, il \o vit étendu sur

les dalles.

Larchovnjuo fut inunédiatomont transporté à la sa-

cristie, mais tous les soins furent inutiles, l'arme avait

I»<''nétré jusqu'au cH'ur, la mort avait été instantanée.

Le couteau <'•*•'• '>•«.• lame large et mince. «• rp<»our-
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bant vers le milieu, devenant tranchante des deux côtés,

et se terminant par une pointe acérée, qui eût percé

une cotte de mailles.

La victime restée avec son rochet, ses gants et son

anneau pastoral, fut portée dans sa voiture qui prit le

chemin de la rue de Grenelle. Un des deux domestiques

qui accompagnaient le corps, était Pierre Sellier, le

même qui avait suivi Mgr Affre sur les barricades.

Le deuil fut universel à Paris.

L'empereur était attendu le soir au théâtre de la

(jaîté. En apprenant cet événement, il fit annoncer qu'il

ne se rendrait point au spectacle. La foule qui se

pressait dans la salle, fut ainsi informée de l'assassinat.

Deux jours après, on vendait dans les rues le récit

en vers de ce déplorable événement qui passionnait hi

capitale :

Il est venu le jour du crime,

Verger, rnédilant sou dessein,

Marque la place où la victime

Recevra le fer dans son sein.

Bientôt s'avance le cortège,

La foule est tombée à genoux,

C'est l'instant qu'un bras sacrilège

A choisi pour porter ses coups.

Tous les journaux étaient remplis d'articles sur ce

triste sujet; un des pkis curieux était X Univers isi^aélito,

qui s'exprimait ainsi :

- Organe du judaïsme français, nous prenons notre

1
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|Miri lie vif reprot et de profonclo douleur du malheur

irréparable qui vicni de frapper nos conciloyens catho-

liques et leur Kfrlise Lo Dieu des israrlites et des

chrétiens aura doue aeeueilli avec j^râc<» IVime de ce

noble ^rand-prêtre , dont la tin rruellr fait verser

autant de larmes que sa vit? saint** et rhnrit.iîil.^ on .1

séché dans l'humanité souffrante. -

- \nl n*a été plus pasteur (pu' M^t Sihnnr. ilisaii

M\îv Dupanloup, nul n'a travaillé avec plus de persé-

v»M*ance el d'énergie à la fondation de ces nouvelles

paroisses de Paris sans lesquelles les deux tiers de

l'immense population de cette grand*» cité sont con-

damnés à vivre et à mourir sans temple et sans autel,

.lainu» à penser cjue la palnume de l*aris, dont il était

venu honorer le tomln^au a l'heure où il devait lui-même

tomber dans la meut, lui avait pn'paré la couronne

réservée aux pasteurs a|)osioli(jues et aux marivrs. -

Le lendemain, on lisait sur les murs de Saint-Ktienne

«lu Mont l'avis suivant :

- Mgr l'archevêque de l*aris ayant été frappé de

mort par une main criminelle, dans l'église de Saint-

Ktienne du Mont, hier A 5 heures du soir, l'église

«lemeurera interdite jusqu'à la cérémonie d«» l'expiatiiUi

(pli sera ultérieunMutMit annonc(''e. -

l)ans toutes les églises et cha|)ell(»s du dioct'^se, aucune

grand'mess(» ne fiit chautt'e.mais à la pla(H», une messe

basse, à l'issue de laqn«ll«- !•• «lergé psalmodia les

psaumes de la |>énitcnce.

AHcn. Il 20
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La cérémonie de la réconciliation de Saint-Etienne

du Mont, fut célébrée selon le rite prescrit par le pon-

tifical romain, et la sonnerie de Saint-Etienne ne se fit

entendre qu'au moment où, l'office terminé, on para

les autels pour la célébration de la messe.

- Paris, Paris, s'écriait un organe catholique, faut-il

donc, dans cette longue et interminable suite de nos

calamités, que l'antique siège de tes pontifes ne cesse

point d'être inondé non pas seulement de leurs sueurs,

mais de leurs larmes et de leur sang répandu !
-^

Après le martyr de la charité , le martyr de la

justice !

-^^t'O'Oc



FRANÇOIS III NICOLAS MORLOT

1857- I8û.»

l'ils 11*1111 pâtissier «'l d'iiiie petite bourgeoise, Nicolas

Morloi (jiii débuta dans le monde coniine précepteur

des enfants du iiianjuis de Saint-Seine, et dans la car-

rière ei'ck'siasiicjue comme vicaire de paroisse à Dijon,

mourut archevêque de Paris, sénateur, membre du

conseil privé, cardinal, primicier de Saint-Denis; il

eut cette fortune singulière d'être revêtu des plus

hautes dignités laïques et religieuses, en un siècle où

le temporel semble destiné A vivre en guerre perpétuelle

avei* le spirituel; il eut la sagesse d'occuper toutes ces

places de manière à les grandir encore; il eut la gloire

de n'y |»arvenir que contre son gré, sans les avoir sol-

liciteras jamais, et après s'être longtemps défendu de

h»s accepter.

Chanoine de Dijon, «'vt^jue d'Orléans, archevêque

de Tours et île I*aris. Mgr Morlot porta partout un
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esprit pratique, net, délicat, plein de mesure. Dans

sa ville natale, on le choisissait pour arbitre de toutes

les contestations qui s'élevaient
;
plus de mille per-

sonnes s'adressaient à lui pour la direction de leur

conscience, il était ce qu'il est demeuré pendant toute

sa vie, une sorte de lien entre l'Eglise et la société.

C'était l'homme de paix et de conciliation par

excellence.

On raconte que, peu de temps après son arrivée à

Tours et dans sa première visite pastorale, le prélat

se trouvant à Chambourg, voulut voir M. Lavau,

ancien prêtre constitutionnel qui, cédant enfin aux ins-

pirations de la grâce et aux instances de quelques

ecclésiastiques , avait tout récemment rétracté son

adhésion au schisme. En apercevant l'archevêque, ce

vieillard s'écria avec une vive émotion :

— Daignez, Monseigneur, daignez recevoir la brebis

égarée. Elle est rentrée au bercail. Accordez-lui votre

bénédiction. Mgr Morlot ouvrit les bras au vieux

prêtre repentant et une partie de la population de

Chambourg, qui assistait à cette touchante entrevue,

recueillit alors pieusement et la bénédiction du prélat,

et ses paroles d'édification.

Durant l'inondation de 1850, qui afiligea princi-

palement son diocèse, dans la journée du 2 juin si

fertile à Tours en tristes et douloureux souvenirs, au

milieu de ce spectacle de désolation, que présentaient

les campagnes qui bordent la Loire et le Cher, tous
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lieux clt'lK)ril<*s, a l'aspoct de cos rArolles, de ces mai-

sons siibmerp<>es , de ces iH)jmlations conslernéi^s

filvaut devant les eaux, et ol)lif:<''es d'abandonner au

fléau et leurs halniations et les champs que leur travail

avait f<(^*ondés, Son Kminence, une pioche à la main,

suivie du clergé et d'une masse considérable de peuple

entraîné par le sublime exemple de son premier pasteur,

vint aussitôt par sa présence, par ses paroles et par

son exemjde, encourager les travailleurs accourus pour

essayer d'opposer une digue à la fureur des ondes.

Vivement ému à la pensée des afliictions immenses

que créent de pareilles catastrophes, le vénérable prélat

s*empressa d'adresser une chaleureuse circulaire à ses

diocésains; il vint à Paris, sollicita et obtint des secours

abondants pour son troupeau.

Nommé à Paris contre son gré, il j>rit solennel-

lement possession de son nouveau siège, a|)rés avoir

publié un mandement admirable d'onction, de simpli-

cité, de charité et de tendresse pastorale. Le dimanche

précédent, il avait prêté entre les mains de Fcmpereur

le sennent d'usage, et cette cérémonie s'était terminée

par une circonstance (pii avait vivement impressionne

toutes les personnes présentes. Na|)oléon se niit à

genoux devant le cardinal, lui demanda c<»mme à son

premier pasl^nn* sa première bénédiction, et h» lit con-

duire ensuite dans les appartements do l'impératrice

et du prince impérial, pour qu'il les bénit également.

Mans son nouveau iliocèso, \es reuvres du patronage
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des apprentis, de la doctrine chrétienne, fondée sous

son pontificat dans la paroisse Saint-Sulpice, les sociétés

de secours mutuels et de Saint-François-Xavier, les

Saintes-Familles, ne réclamèrent jamais en vain l'appui

et les exhortations du cardinal Morlot. Grâce à ses

habitudes de travail, à cette vie presque monastique

qu'il avait su garder au milieu des exigences des affai-

res, il suffisait à tout, et à Paris comme à Tours et à

Orléans, il faisait lui-même une partie notable de sa

correspondance, recevait dans ses audiences régulières

tous ceux qui s'adressaient à lui et écoutait avec un

calme inaltérable, avec une affabilité qui ne se démentit

jamais, toutes les plaintes, toutes les réclamations.

Il était extrêmement affable , dit M. Fisquet dans

la France pontificale : De toutes les personnes qui

l'approchaient, aucune ne s'éloignait sans emporter,

l'humble et le pauvre, une espérance sympathique, le

puissant, un délicat conseil. Envers ses subordonnés,

il se montrait toujours paternel. En toutes choses, il

cherchait à faire prévaloir l'élément de conciliation.

Lorsqu'il n'y parvenait pas et qu'il était obligé de frap-

per, on aurait dit volontiers que la main qui faisait la

blessure, apportait en même temps le baume pour la

guérir. Il a réalisé ce beau portrait tracé par Mgr Du-

panloup : " Ce que je cherche d'abord, ce n'est pas

ce qui sépare, c'est ce qui rapproche ; ce n'est pas la

([uerelle, c'est l'accord. Je ne puis ha'ir -, disait-il.

Une indisposition qui semblait n'être que passagère,
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iiL- jM-riuil pas au vonérable cardinal d'assister à l'église

Métropolitaine aux ofllces de N(m»1, \><Ct2. Malheureu-

sement, la maladit» prit tout à coup des caractères plus

graves. Soutenu sous les liras, il voulut assister à la

messe de minuit dans la chapelle de l'archevêché, et

il trouva encore la force de se mettre à genoux pour

recevoir la sainte communion. Le vendredi, à cinq

heures, h la suite d'une longue et douloureuse nuit, il

demanda avec instance le sacrement de rKxtrênie-

thiction que lui administra M. rahln'» Hu(iu«'t, vicaire-

général .

Le jour même qu'il rerut la visite d«» l'i'mpereur, il

rc^'Ut aussi celle du nonce du pape. Mgr Chigi, avant

de se retirer, voulut baiser les mains du prélat.

— Non, p'pondit avec himiilité Ir cardinal, c'est

plutôt à moi de haiser vos pieds et vos mains, puisque

vous représentez le vicaire de Jésus-Christ.

Dans la nuit du samedi au dimanche, aloi^s ((u'il lui

restait à peine un souffle de vie, il rerul à minuit, sur

son désir ardenunent exjirimé, la sainte communion,

afin, disait-il. de célébrer l'anniversaire d«' sa nais-

sance, — il avait soixante-sept ans et un jour, — et

hâter l'heureuse délivrance de .stin âme. I^orsque, le

dimanche soir, h' docteur Hayer lui dit <|u'il reviendrait

le voir le h-nclemain, à neuf heurivs : - hiMuain. reprit

- Son Kmincnco avei! un inetlable sourire, demain,

- in ])ncf* in iriijïxum Hnnninm et rrquipsrnm. - Au

dernier mom(*nt. un»* de ses SiMii>i de Hon-Secours rpii
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l'assistaient, lui ayant annoncé qu'on allait dire la

messe à son intention dans la chapelle de leur commu-

nauté, il en parut doucement touché ; il fit le signe de

la croix, prononça distinctement son Confiteor, et cinq

minutes après, il rendait son âme à Dieu. C'était le

lundi 29 décembre 1862. Cette sœur et le docteur

Vignolo reçurent son dernier soupir. La bénédiction

de l'auguste Pie IX était venue consoler Son Eminence

et augmenter encore, s'il était possible, la résignation

admirable, le courage singulier et la foi ardente avec

lesquels il soutint sa longue et douloureuse agonie.

—»o>^:c



OBORGE8 DARBOY

lHt)3*l871

- Si j'ôlais vuus, disait Mgr Darbov a Lelmiann.

(|nand il faisait son portrait, jo laisserais là mon (l«*tt»s-

lable ni(ul(»l<' <'t jo l'orais un iiomnio su|>erbo, aussi

l>oau vi aussi niajosiucux (juo M^v do (iuolon, vX l'on

dirait dans (piolcjucs ctMitainos d'annoes» on voyant co

jHîrsonnapo : 11 no faut pas s'étonner que celui-là ail

fait son clit>niin. un si bel honuno! ou bien jo rorai>

une espèce de sinfre et la réflexion du spectateur serait

bien plus flatteuse encore jiour l'oripinal : Il faut croin*

t|ue celui-là avait bien do l'esprit ot bien du talent immu*

iHre devenu arrhovécpio do l*aris, sénateur, etc., il

otail si laid. -

I,a vérité rsi t\\\v W^v l)arlH>y nVtaii ni bran, ni

laid. Ia* trnni largo, les youx vifs et |>arlants donnai(*ni

du relief au haut de la tête, mais le menton était lourd,

le nez fort, b^ lovn»s épaisses. Si 1»» portrait ont au
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salon le succès que l'on sait, c'est que l'artiste excellait

à peindre l'âme, et qu'on voyait l'esprit vivre et le cœur

battre sous la toile.

Mgr Morlot ne possédait que 50,000 francs de dettes

contractées pour les besoins du diocèse ; il les légua

à Mgr Darboy. Mgr Sibour avait laissé par testament

son anneau pastoral à l'abbé Darboy comme pour le

fiancer à l'Eglise de Paris. Enfin l'ancien vicaire-

général avait été le confident, l'ami de Mgr Aifre; il

avait vécu avec lui dans cette solitude de Saint-

Germain qu'affectionnait le saint martyr de 1848.

Un matin que Lamartine était venu, en 1847, ils se pro-

menaient, Mgr Affre, l'abbé Darboy, et lui sur la grande

terrasse de Saint-Germain, en attendant le déjeuner.

On causait, mais surtout on contemplait. 11 y eut un

moment de complet silence entre les trois promeneurs.

Tout à coup Lamartine, et sans que rien de ce que l'on

avait dit expliquât ce qu'il s'apprêtait à dire :

— Monseigneur, voici le moment où l'homme de

France qui parle le mieux sera roi, croyez-vous que

je sois nommé président de la république^

Depuis cette époque, l'abbé Darboy avait été nommé

prélat romain, protonotaire apostolique et enfin évêque

de Nancy; le décret qui l'appelait au siège de Paris,

le surprit dans la vieille capitale de la Lorraine.

— Archevêque do Paris, dit la mère du prélat, c'est

bien beau, mais les archevêques de Paris ne durent

fruère.
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l)ans le luoiidi* r<*iigii*iix« nul no se dissimulait ((u'il

fallait un véritablt* d<»vouoment à TK^lise pour accepter

un poste si redoutable.

Les journaux irréligieux accueillirent |K>urtant la

nomination avec faveur; les organes du t^onvernement

retentirent de ses louanges.

Nous avons retrouvé une petite biographie, publiée

lU moment de la nomination de Mgr Darboy à l'arche-

v<'»ché de Paris :

- Fin et avisé dans les choses courantes, disait

fauteur, M. harboy est volontiers naïf et crédule dans

les choses idéales, mélange psychologi(jue i\\\\ est

moins rare qu'on ne croit. Ecrivain et orateur, sinon

distingué, du moins suffisant, il a été professeur de phi-

losophie (ce dont on ne se douterait guère à lire ses

livres), mais il a les gortts d*un prof<\ss<Mir de rhé-

torique. Il aimera peu les idéologues et les méta-

physiciens, mais il sera doux et modéré pour les

romanciei*s.

«* On peut s'attendre u be«'uicoup d'habileté, et à une

certaine activité tempérée et souple dans le gouvtM*-

ii(!ment ecclésiastique du nouvel archevêque, (^nant à

^a ligne pnM'ise, il est difiirilr dr lii'ii |>n'jug<M-.

MMgrs Sibour et Morlol n'ont été ni l'un ni l'antre ce

•pi'on craignait ici, ce qu'on e.spérait là. Il n'y a pas

île corps ou la fonction agisse plus qn.- il-nis I.» i-lorgé

•^ur le caractère des individus.

- I.«» Inud^main du jour ou il est nommt\ l'arche-
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vêque de Paris se réveille tout autre qu'il ne s'est

endormi la veille. »

Quant au nouvel archevêque, il voyait tous les périls

de la situation qui lui était faite, entre l'omnipotence du

souverain , l'impiété des masses , les exigences de la

diplomatie. Cinq ans auparavant, M. Darboy écrivait

dans la préface de sa traduction de Xlmitation :

^ Vivre est devenu le grand et presque l'unique

- souci de la génération présente, et il semble qu'elle

- n'ait pas de temps à donner aux lectures sérieuses

V et recueillies. Les inquiétudes du présent, les menaces

r d'un prochain avenir absorbent toute attention. Beau-

-^ coup d'hommes estiment que pour eux il ne s'agit

- pas de lire ou de réfléchir, mais qu'il s'agit d'être ou

- de n'être pas; ils suffisent à peine aux intérêts de

- la terre et ils se croient dispensés par là de songer

r à ceux de l'éternité.

- Mais, il faut le dire à ces esprits inflrmes et trou-

- blés : la paix et la prospérité matérielle des Etats

T sont liées intimement à la pureté et à la paix des

- consciences ; le désordre ne se produit dans les faits

î^ qu'après s'être produit dans les idées. Lorsqu'il

- accorde trop aux sens et trop peu à l'ame, qu'il

^ Irompe son intelligence par le doute et l'erreur, qu'il

- égare et pervertit ses affections, l'homme brise l'équi-

T libre qui doit exister entre toutes ses forces, et il est

r, le premier à souffrir de ce renversement.... Ses

- nobles aspirations ramenées vers la terre se changent



- en convoitises ardeiue:». Navant plus pour objet do

- ses d<>8irs que des choses partaJ.^^'lhl^»s, il s'y attache*

- et h*s poursuit avec une Apreté <'»goïste (jui provoque

- les rêsisiances et la réaction d'autrui, et bientôt

- amène les dissensions et les querelles particulières,

- puis les discordes publiques et les f/tterres. Plus il a

- de rivaux dans les choses du ciel, plus il se réjouit,

- mais plus il on a dans les choses de la terre, j>lus il

- est déliant, [»lus il lutte avec une ardeur souvent

- périlleuse, quoiquefois criminelle et terrible.

- A quoi bon se le dissimuler \ En l'absence de la foi,

- la véritable notion des droits et des devoirs s'altère

- praduellement dans la conscience des individus. Or.

- ou Dieu n'a plus «|ue des droits oubliés et trahis,

- l'hoiiimt' n'a plus (jue des devoirs ima^*^inaires;

- (piand l'homiiie n'a plus que des dévoilai imajrinaires,

- le monde tombe en proi<* h une foule d'ambiti(»ns

- jalouses, et alors il ne faut plus qu'un peu de temps

- pottr que la société, déchin'f rn /actions, devienne de

- la jjûussiAre qui se dt^trrmpera dans du sang. -

Kt plus loin :

- Si vous dites à l'hounno de ne croire à rien, il

- Défaut pas lui demander de respecter quel(|uc» chose,

- car la croyance est la source du respect. Si vous

- instruisez l'homme i\ mépriser les lois de Dieu, il ne

- faut pas attendri* qu'il obéisse aux vôtres, car dés

- qu'il n'y a |»lus d'autorité dans le ciel, il est absurde

- d'en vouloir mettre sur la terre, w
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La traduction de VImitation de Jésus-Christ n'est pas

le seul ouvrage de Mgr Darboy : les Œuvres de saint

Denis CAréopagitc, dont la traduction est précédée

d'une introduction, où l'auteur s'attache à démontrer

lauthenticité des écrits attribués à saint Denis, demeure

son titre le plus sérieux aux yeux de la science

historique.

L'abbé Darboy apporta dans la discussion toute

Tardeur de conviction dont il était animé.

— II croit ça dur comme fer, disait M. Vacherot.

— Un prêtre et un littérateur, ce nest pas tout un,

objectait M. Darboy à ceux de ses amis qui le pous-

saient à entreprendre ce travail. Nous excellons aux

homélies , mais les homélies ne sont bonnes quïi

l'Eglise.

Le succès des Œuvres de saint Denis, prouva à

l'auteur qu'il se jugeait trop modestement lui-même.

Sous l'épiscopat de Mgr Sibour, les attaques passion-

nées de l'abbé Combalot contre l'archevêque de Paris

fournirent à l'ancien aumônier du collège Henri IV,

l'occasion de déployer un vigoureux talent de polémiste.

On rappela à ce propos la lutte épis.tolaire de Chris-

tophe de Beaumont avec Jean-Jacques Rousseau, qui

avait divisé les esprits au siècle précédent; mais la

position de Rousseau vis-à-vis de l'archevêque de Paris

n'était pas la même que celle de l'illustre prédicateur

(invers le prélat du xix'' siècle.

Rousseau n'ayant aucun devoir, avait par consé-
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c|uria (|url(|Uos excuses; Koussfaii «-lau imri)vaiit, et

|H)ur lui l*arclH»vé(jue de Paris n'était qu'un homme

eomme un autr«\ Rousseau discutait en hommo du

libre t»xamen, ses arj^uments étaient faux mais su

situation était franche. De plus, il rencontrait à côté

de la question dt* principe la question personnelle (|ui

est toujours la plus sensible au ca»ur des philosophes.

Oela ne justifie pas l'irrévérence «le Rnusseau, mais

cela rex|)lique.

Il n'en était pas de même de l'abbé Combaloi.

Darboy, chargé par l'archevêque de Paris de répondre

en son nom, sut mettre l'opinion publi(|ue de son c<')té,

sans blesser son adversaire.

Il écrivait A Tabbé Combalot :

- Au lieu de nous apprendre ce qui doit être, et de

le proclam«'r, vous faites la critique de ce qui fut.

l)epuis soixante ans, dites-vous, les fjouvernements

revtdutionnaires n'ont piére connu d'autre polit iiiue

que celle de l'orpieil, de l'égoïsme, de l'intérêt, de la

licence et de la révolta.... Assurément cette politique

ne peut Mro la vAtre et vous êtes d'un parti (|ui n'est

|»oinf arrivé aux atl'aires depuis soixante ans. J<» pré-

sume en outre (|ue le xYiiT siècle ne vous semble pas

avoir pratiqué beauc(»up la politi(pie d(> l'humilité du

ilévouement, du respivt pour la morale ««t |)our la

religion; vous ave/ plun d'une fois exprimé dt» vîv.v

antipathies contre la politique envahissante du niuiiai

«jne qui inspira les I articles de 1()S:?. Richelieu ne
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saurait vous plaire par les tendances et les actes de sa

politique ; celle de Henri IV n'est pas sans reproche
;

vous n'approuverez point celle des derniers Valois;

pour quelle politique êtes-vous donc, monsieur l'abbé? -

Mgr Darboy s'était formé à l'école de ces auteurs

des premiers siècles qui avaient eu à défendre le chris-

tianisme naissant contre les attaques du paganisme et

de la philosophie. Il emprunta dans ce commerce

intime leur méthode d'argumentation, leur procédé

de polémique.

II

La troisième station du chemin de fer, quand on va

de Langres à Vesoul, se nomme Charmoy-Fayl- Billot.

Ce n'est qu'une station de train omnibus. On monte

une demi-heure pour atteindre Charmoy. et des der-

nières maisons de Charmoy aux premières maisons de

Favl-Billot, il y a exactement trois kilomètres ; les

l»ornes le disent. C'est une vaste plaine à blé, aussi

riche que monotone. Quant à Fayl-Billot, c'est un trou,

dans toute l'acception du terme.

Fayl-BiUot était la patrie de Mgr Darboy.

— Je suis HaiU-Ma7Vîais, disait l'archevêque ; si

j'étaisnéavant 89, je serais né Bourguignon, car Fayl-

Billot était en Bourgogne; mais je suis né à une époque

où il n'v avait plus de provinces, et les traditions
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boiirguigiioiuies il.uis noire région sont nunpk'tonionl

oljlit<^réos

Kn iSiio, lU'iix ans après son insiallatinn à Paris,

M^rr harlMiv til nn voyage à Fayl-Hilint ; il y fut reru

avec les plus gramls lionneiii-s. Tons sfs conipalriotes.

tons les eomp;ignons de son enfann» vinrent le rom-

plinienter à la mairie.

I^ vienx prêtre qni lui avait ap|)ris les éléments de

la {.Mannnaire latine, arriva a son tonr.

— Excellence, Eminence, Votre Rèvêt*ence, il clier-

ehail qnehjne formnle pins respeclnense encore, qnnnd

l'archevcqne se lève de son fantcnil, y fait asseoir le

vienx prêtre et s'asseoit Ini-niênie snr nne chaise en

Ini prenant les mains.

— Ah ! ral)l)é, l'ahlx:», dit le vieillard :. M-r harlu.y,

X\\ seras donc lonjoni*s le même.

An tant il «Mait simple avec les petits, antant le prélat

se montrait ma^rnitiqne avec les puissants dn jonr.

.\Ij:r de (iuêlen, après la destrnction de TanciiMi palais

des archevfHjues , s'était retiré dans la solitude dn con-

vent Saint-Michel et n'eu était guère sorti pendant nenl'

ans. I^e palais archiépiscopal qu'on assigna à M. AfFre

'tait nne tr^s-modesie maison de llh^-Saint-Lonis.

.\!;:r Sihonr, ajjrès avoir iiahité qnelqne t«'mps cette mai-

sou, fut mis eu possession du magniti(pn* hôtel occupé

par l'amhajisade d'Autriche depuis nomhre d'annés.

I. ». .Mgr l)arlK»y donnait ttius les ans quelques dincrs

de cinquante couverts ; il considérait ces diners comme
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une obligation d'état, car, en sa qualité de «iastralgi-

que, il avait horreur du fumet des viandes.

Dans l'administration du diocèse, frappé des ten-

dances de nos contemporains à chercher dans l'étude

des monuments orientaux le dernier mot du problème

religieux et à le chercher par l'Allemagne, le pays des

études trop souvent nébuleuses et sans conclusion,

mais toujours fortes, Mgr Darboy jugea qu'il était bon

de prendre là aussi, puisque Dieu les y a mis, les

éléments de l'apologétique catholique et de la défense

de la foi contre un rationalisme envahissant. Il décida

donc que de jeunes prêtres de son diocèse, les plus

distingués par le talent et l'éducation littéraire, seraient

envoyés chaque année régulièrement en Allemagne,

pour y former un noyau de savants hébraïsants, de

doctes orientalistes, aptes à devenir à la Sorbonne des

professeurs de premier mérite. Ils s'initieraient en

outre à la philosophie agitée qu'on suscite contre

l'Eglise avec une obstination que rien jusqu'ici n'a

découragée, et ils seraient par là mieux placés pour la

combattre par elle-même. L'université de Tubingue

reçut le premier ecclésiastique choisi pour cette hono-

rable mission. Darboy lui-même travailla sans relâche

jusqu'à sa mort. Il possédait dans son cabinet, où il

vivait beaucoup, des manuscrits très-volumineux. Lors-

qu'on lui parlait de leur publication, le prélat répondait

en souriant :

— On verra ce qu'on devra faire après ma mort.
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III

M^v l)arlH>v, tlo ivtoiir à l\iris, aprôs lo CDiicile, on

|N71, Iroiiva la capitale à la voillo de rinsurrediou.

I^'i (*4)rninnne ne l'enipiVlia pas de demeurer à Taris.

La dernière fois qu'il présida le conseil de rarchcvrché.

il prit congé de ses vicaires, en ces termes .

— Messieurs, à la semaine prochaine, si nous y

sommes, et s'il plaît à Dieu.

(Quelques jours apr^s, rarcliev<'*que <^tait arrêté et

détenu à Mazas. Le souverain-pontife ordonna lui-

même à son ambassadeur en France, de tenter toutes

les démarches nécessaires pour délivrer Mjir Darhoy.

Lt; nonce apostolique, Mgr Chigi, eu conféra avec lord

Lyons qui reconnut malheureusement son impuissance.

M. Washhurne, le seul ministre étranger présent

à i*aris, demanda une audience à Cluseret, délégué à

la guerre, et obtint la permission de voir l'archevtkjue

à .Mazas.

Il trouva Mgr Harlmy en proie à la tristesse, amai-

gri, la barbe longue, les vêtements en désordre, nourri

de pain noir et de brouet ; \o prélat pourtant \\r se

plaignait |)oint, c'était le même honnnc (pii disait ((uel-

ques années auparavant :

— La vie est pnur moi une .surface plane, elle n'a

ni haut, ni bas.
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Le ministre des Etats-Unis transmit au cabinet de

Washington le résultat de sa mission , et rendant

compte de son entrevue avec l'arclieveque de Paris, se

déclara très-honoré d'avoir pu être agréable au Pape.

Dans sa prison, Afgr Darboy travaillait encore sur

des ouvrages de théologie
;
quelques jours avant leur

assassinat, les saints otages furent transférés de Mazas

à la Roquette. Ce fut une scène lugubre.

Les voitures stationnèrent une heure dans la cour de

Mazas. Au dehors la foule était immense et impatiente.

De la porte on entendait crier :

— Arrêtez, arrêtez, à quoi bon aller plus loin ! A bas

les calotins ! Qu'on les coupe en morceaux ici ! N'allez

})as plus loin ! A bas ! A bas !

L'archevêque de Paris monta dans une tapissière ; il

était assis le long des planches posées de champ qui

forment les côtés de ce véhicule; silencieux, il souriait

faiblement aux saillies de l'abbé Deguerrv.

Le trajet s'elFectua lentement, au milieu des insultes

d'une foule avinée, sous la protection d'un(î escorte qui

se joignait à la foule :

— A mort ! à mort !

A la Roquette, les geôliers témoignèrent aux véné-

rables prisonniers le plus d'égards possibles. Rangés

au bas de l'escalier, on fit l'appel, puis on monta au

premier étage; on arriva à la première cellule du cor-

ridor, dont la porte était entrouverte. Monseigneur

entra et on la referma.



Chaque cellu k* «unUMiait uuo i)ailki.>M- ui uiiu «ou-

vorturo, ni table, ni !>aiK\ aucun nieuhlo; lo corridor

et les cellules l'iaient dans robtkMuité. Le lendemain,

rarche\V»qu<» put communier
, j^râce au stratagème

du ne daine <|ui, en apportant de la nourriture à cer-

tains otages, l'était parvenue à intn)duire dans la prison

une pyxide pleine d'hosties consacré<»s.

I.e '2\ mai, un oflicier fédéré partit de la mairie

du l r arnuidissement, Iniulevard Voltaire, ou siégeait

la Connnune, pour la Kocpiette, avec l'ordre de fusilliM*

(i8 otagt»s, en re|>résailles des officiers de la barricade

Caumartin.

— Citoven, lui dit le Lrn'tlier, il v a ici une erreur

d*é<Titure, on ne tue pas i\H personnes pour venger

'2 ou 'A victimes : c'est six ou huit r|n'il faut lire.

Retournez donc faire rectifier c(»tte erreur.

Le messager retourna et rapporta l'ordre de fusiller

six ôl;iges pris jiarmi les juêtres.

— Cette fois, nous allons les cou<her. dit l'err»'.

I*es hulëres entrèrent dans le corridor ou donnaient

h»s c(»llules, lo détachement comptait des s<ddats de

tout4»s arnifs et particidièremeiit des Vonfjvurs ftr in

rotnmutw.

— Citoven Darbov, cria-t-i>n en ouvrant la cellide

de Monseigneur.

— I^réjjont, rè|Kmilit l'archevèipie.

I^es otages sortiront ot se mirent en marche. L'ar-

rheviVjUp de l'aris donnait le bras à M. Roi\joan.
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M. Deguerry donnait le sien au P. Ducouclray, les

Pères Clerc et AUarcl venaient ensuite. En tête mar-

chait Romain, brigadier de la prison, les mains dans

ses poches; en queue un capitaine fédéré, traînant son

bancal.

Dans le trajet, on fut obligé de s'arrêter, on n'avait

pas les clefs du chemin de ronde ; on força les serrures

et les verrous ; il vint un moment où deux personnes

ne purent passer de front. M. Bonjean s'écarta et

s'adressaut à l'archevêque :

— La religion d'abord, la justice ensuite, lui dit-il.

Les otages étaient très-calmes.

— La France, dit le vénérable curé de la Madeleine,

a besoin d'expiation, et il n'y a pas d'expiation qui

vaille sans effusion de sang.

Les prisonniers étaient déjà rangés contre le mur.

Un communard parla de liberté.

— Ne profanez pas ce mot de liberté, dit l'arche-

vêque de Paris, il nous appartient à nous qui mourons

pour la foi et pour la liberté.

Des soldats injuriaient en termes ignobles les saints

martyrs :

— Vous êtes ici, dit un officier, pour fusiller ces

gens-là et non pour les eng....

L'archevêque do Paris se tourna en ce moment vers

ses compagnons et leur donna sa bénédiction puis il

s'avança vers ses assassins et leur adressa ([uelques

paroles de pardon. Deux de ces hommes s'approchèrent
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(lu piflai cl dcvaiu ItMirs caniarailos s'afrciuunlItMcni

|MUir lui «ItMnaiuli'r s;i Ix^nédiction.

(Quelques secondes après, le successeur de saini

|)enis tombait, perc<^ de plusieui-s halles, il vivait

encore; un homme de tailh» moyenne, (Innc phvsio-

noroie dure et froide, nomm<^ Virifr, s"aj»procha de

lui et l'acheva.

I/anhovêque avait au doi^t l'anneau dt» Mj:r Sibour,

et la croix de Mgr AtVro sur la poitrine. Comme à ces

saints pndats, Dieu lui avait fait don tle la nh»ri.

I.e soir d(» <*e jour, Ferré rentra ;\ la connnunc et

avant de se mettr«' '• friM.-. fit r«Ml {•_''<*?• «'t s;ipna la pièce

suivante :

- Comité de sùrcio penrrale.

- Anjourd'liui :^ I mai à S heures du soir, les nonuués

I)arlx)y (Georfjesj, H<)njean (L. Hcrnanli, l)uroudray

(lA)n), Allard (Michel), Clerc (Alexis) et Dejjuerrv

(itaspardi ont éti' ex(^cut«*s à la |)rison de la ijrande

UiKjuett*'. -

l.a Providen<e a dnuii»' ainsi a rarchevt^jue (ieor^es

hariNiy l'insi^Mie lionmuu' et la ma|:niti({ue fortune de

mourir la main («tendue pour IxMiir et pour pardountM*.
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LA LITURGIK PARISIENNE

Lo priiu'ijial argiuiifia dvs dcfonseiirs dr la lilinyio

parisionno dans la pnnni^ro partio do ro si«Vle était

relui-ci : - Il rsi ronslaiit» disaioiit-ils, (juo la litnrfru'

Iranraisc est trop ditïV'ronto de la lomaiiK» pour (pi'on

piiisso croire qu'elle en soit issue; on a au eontraire

tout lieu de la ju^'er d'orifrine orientale, tant parce

quelle présente d'abord en elle-même beaucoup d'ana-

logie avec les rites des églises d'Orient, que parce que

nos premiers apùtres nous vinrent d'Asie. -

L'étude consciencieuse des faits détruira ai.sonienl

cette objci-tion. Il «»st hors de doute que durant tout

le moyen Ag«», et durant la périodt» antérieure, il n'a

existé dans tout le mondt» latin (pi'une seule et même

liturgie; et, que ce qu'on est convenu d'appeliM' la

liturgie parisienne, adoptée dans presque Inute l.i

France mm*s la lin du wiif siècle, ne saurait remonter

au del.i des premiers arclie\èqu«»s de Paris.
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Il s'éleva à Rome sous Charlemagne, une dispute

entre les chantres romains et les chantres français de

la chapelle de l'empereur. Nos compatriotes préten-

daient que leur chant était plus beau que celui de

Rome, les Italiens soutenaient au contraire qu'ils sui-

\aient exactement le chant de saint Grégoire et que

les Français qui venaient de l'adopter, l'avaient déjà

corrompu ; la querelle s'échauffa. Des raisons on en

vint aux injures : les Italiens traitaient les Français

d'hommes grossiers qui ne savaient pas mieux vivre

(|ue chanter. Nos chantres perdaient patience, quand

l'autorité de l'empereur s'entremit à propos pour empê-

cher qu'on en vînt aux mains.

— Quel est le plus pur de la source ou du ruisseau

((ui en coulée dit-il à ses chantres.

— La source.

— Eh bien! retournez à la source, car il est évident

(jue vous avez corrompu le chant ecclésiastique.

Jusqu'au xvii'" siècle, on ne remarque dans la liturgie

snivi(î à Paris, que l'iniroduction de quelques hymnes

ou offices détachés, composés par ordre dos évéques

et (jui prenaient place dans le Missel. La puidication

du i)remier Mis.sel parisien l'ut faite en 1G15 sous l'ins-

piraticm du CARDINAL HENRI DE (iONDY, le

dernier évéque de Paris; elle fut suivie de la publica-

tion d'un Bréviaire à l'usage du diocèse en 1()17.

Ces deux ouvrages ne contiennent aucune différence

notable avec les missels et bréviaires adoptés à Rome.
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IIAKLAV tii publier, vei*8 l(i7u,iiuo iiouvolle édition

du Rituel, du Missol ci du I<r<^vi.niro dt» I*aris; on y

ronianjuait d'assez sérieuses iiuiovalions.

Ce fut aussi s»»us l'épiscopat de Ilarlay que Joseph

de Voisin puMia son Missel romain traduit en lanpic

vulfraire (4 vol. in-l:? — l(k)()i. I^» souvc'rain-pontile

proscrivit cet ouvrage. - comme une entreprise insen-

sée, contraire aux lois ainsi qu*â Vusaire do TK^liso, et

uniquement propre i\ oecasionner la profanation des

siicrés mystères. -

LE CARDINAL DK NoAIi.LKS dimna une nou-

velle édition des livi-es liturgiques publiés par son pré-

déces.seur, à lusajre du diocèse de Paris, tels (pie

Bréviaire, Missel, Proeessionnnl ; il y ajouta un Jîiluel,

lin Cêrêmnuinl, un Marh/rolnf/r et un livre d(» Cafwns.

Ces derniers livres, enq>reinls de l'esprit (pii animait

rarchevéipie, dén>^reaient formellement aux rites et

aux usajres de TK^lise univ(»rselle. Ils tendaient à

former ce qu'on ;ipï>ela dans la .suite la lituiyie

parisienne.

M. 1)K \ I.NTIMILLK, \o .successeur de M. de

Noailles sur le sii^pe de Paris, consomma son œuvre

liturf:i(|ue. Il fit composer un Urériaire parisien, par

Viper, Mesen^:uy et Cofliii : Mi^si^nfruy. ac(dyte, célèbre

par ses <'»crits contre la bulle rnifjenilns, on faveur d«»

rappel; Cotlin. simple laïque, également janséniste

renforcé, à qui le curé de Saint-Ktienne du Mont,

refusa les sacrements h Tarticle de la mort : X'iper.
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oratorien, qui refusait d'admettre la bulle adoptée par

l'Eglise catholique, la qualifiait de Règlement provi-

soire de police, et en écartait le caractère de règle

de foi.

Ils sont ces trois hommes qui furent chargés de

composer pour l'Eglise de Paris, la plupart des hymnes

qu elle chantait encore il y a dix ans au lieu des hymnes

de l'Eglise romaine.

Leur œuvre fut ce qu'elle devait être et sa publi-

cation fit un tel scandale, qu'après beaucoup d'incer-

titudes et de délibérations, M. de Vintimille et son

conseil prirent le parti de placer des cartons aux

endroits qui choquaient le plus les catholiques i. On

commença donc une nouvelle édition (1736), mais les

changements furent peu nombreux et n'atteignirent

pas le fond du nouveau Bréviaire.

Les partisans de l'hérésie janséniste ne s'eifrayèrent

pas de la réprobation dont leur Bréviaire était frappé,

ils firent composer par Mesenguy un nouveau Missel,

en harmonie avec le nouveau Bréviaire. M. de Vinti-

mille, cédant par faiblesse à leurs obsessions, le pro-

mulgua en 1738. Conçu dans le même esprit que le

Bréviaire, le Missel de Mesenguy fut })ourtant moins

répréhensible ; on peut se faire idée toutefois de l'ortho-

doxie de ses auteurs en considérant que Mesenguy se

fit assister dans la composition de sa liturgie nouvelle

(1) Fisquet. — La France poiititicale.
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parle docleiir Boursier, aloi^s expulsé île la SorbiuiiH*.

et luort sans avoir rétracté son appel de la bulle.

Malpré toutes les réi'lamations (|ui se firent jour,

M. de Vintiniille parvint à imposer sa liturgie à tout

son diocèse. Ce fut par le fait l'imposer à la moitié de

la France, car trente ans après rajiparition du Missel

et du Hréviaire ( IT.*^'**). la liturf:ie romaine avait disparu

des trois quarts de nos cathédrales et sur ce nombre,

cinquante avaient adopté l'œuvre d(»s trois jansénistes.

M. de Vintiniille avait également édité un Proces-

sionnal en ITKK Sous l'épiscopat de CllKlSTi )IM1K

DE BE.VUM o.N réassemblée du clergé de 17(k> ayant

invité les évéques à favoriser la dévotion au Sacré-

(ViMir d«» Jésus, rarclievéque de Paris publia en ITtiT,

un Office détaché de cette fête, pour les ))aroisses qui

étaient dans.l'usage de la célébrer.

Ia* même prélat chargea MM. .louberl et Simon, de

Saint-Sulpire, de corriger les fautes (pii se trouvaient

dans le Bréviaire du diocèse et d'y faire quelques

<-hangements.

On vit donc paraître, en 1777, une nouvelle édition

du Missel, à la tête de laquelle on laissa le Mandement

de M. de Vintiniille, du B> mars 1738 : elle fut bientôt

suivie d'une nouvelle éditi<»n du Bréviaire, en 177S.

Parmi les changements se trouvait une messe du Sacré-

Cuîur, dont la rédaction excita (juebpies plaintt»s. Sur

les ré<*lamations du rbajutre métropolitain, il se tint à

r.irrhovérb/', nnp .'msemblé** dr^^ députés du chapitre et
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(le MM. JoLibert et Simon, et l'archevêque chargea

ces derniers de composer un nouvel office du Sacré-

Cœur, ce qui fut fait. Les deux éditeurs avaient vérifié

de plus avec soin toutes les parties du Missel et du

Bréviaire, et s'étaient efforcés d'y mettre plus de liai-

son et d'ensemble. Ils avaient rétabli des collectes con-

sacrées par les anciens sacramentaires, et avaient fait

des retranchements et des additions qui leur parais-

saient réclamés par le goût où la piété. On trouve le

compte-rendu de ces changements dans un mémoire

publié par extrait dans les Nouvelles ecclésiastiques,

feuilles des 20 août, 29 octobre et 5 novembre 1784.

M. DE JUIGNE fit ajouter au Bréviaire qui ne con-

tenait qu'un office pour tous les justes en général, un

commun des prêtres qu'on s'étonnait de n'y pas trouver.

Il V fit éeralement insérer huit hvmnes nouvelles, trois

pour le commun des prêtres, deux pour le patron de

chaque église, trois pour l'office de Sainte-Clotilde.

Le SCHISME CONSTITUTIONNEL amena dans les offices

l'introduction de la langue vulgaire. Le concile schis-

matique de 1797 ordonna la rédaction d'un Rituel l'ran-

çais dont les paroles sacramentelles seulement devaient

être en latin; il chargea de ce travail M. Ponsignon.

Le rétablissement du culte fut accompagné du retour

de rancienne liturgie parisienne de M. de Vintimille.

Par ordonnance de 1812, LE CARDINAL MAURY se

borna à faire dans l'ordre (hi service divin quelques

changements relatifs au chant des Passions pendant la
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somaino-sainte» du IHes lra\ aux messes des morts et

do la I^réface aux messes du dimanche. Par ordon-

nann» de IR?^. M. DK (^UKLKN ordonna qu'on fit

usapo, dans tmitos les (églises du diocèse, dans les

monast<'n»s , dans les collèges et dans les commu-

nautés, du nouveau Bréviaire, nnligé et mis au jour

par son autorité, et qu'il filt le seul dont eussent à se

servir tous les membres du clergé du diocèse de Paris

tenus à récitation du saint oflice, avec défense expresse

à tous libraires, imprimeurs et autres, de réimprimer

l'ancien Bréviaire. Ce fut le Bréviaire en vigueur

jusqu'à 1870.

On voit, par ce qui précède, combien est récente la

liturgie parisienne et quels en sont les auteurs, et quel

esprit a présidé à sa formation. Un écrivain contem-

IM»rain s'est trompé en écrivant (|ue la liturgie pari-

sienne était - rénvrable jjar son anfùjtdtc, toute j»leine

de l'Ecriture et des I*éres, d'un si pieux et si bel

en8eml)le, d'une si élégante latinité, et recommandée

par le souvenir de martyi*s qui furent nos ancêtres

dans la foi. «

Pie IX, depuis son avènement au |)onlilicat, ne cessa

d'insister prés des archevêques de Paris pour que la

capitale de la Franc<» revint à la liturgie romaine,

abandonnée au siècle dernier, et renonçât à l'œuvre jan-

séniste qui avait cours dans le diocèse. MtiH SlBoL'R

se préo<'cupa vivement de cet objet ; la plupart des

Hutlragants de Pnris adoptèrent dès cette époque le rito

ARca il. 22
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romain qui rencontrait à Paris même de sérieuses ré-

sistances. Sa Sainteté écrivait, en 1855, à Mgr. Sibour :

« Quant à l'usage de la liturgie romaine, dont vous

T nous avez parlé , Vénérable Frère , sans déguiser

r aucune des difficultés que présente son rétablissement

r> dans vos Eglises, il est assurément d'une haute im-

^ portance ; car c'est le lien qui rattache et unit le plus

?5 étroitement les autres Eglises à ce centre de la reli-

" gion. Il est donc assez évident que nous avons le plus

r5 grand désir de nous rattacher par ce lien plus étroit

r> le clergé de la capitale de la France, de cette cité si

r> populeuse, sur laquelle à la vérité planent quelque-

« fois des nuages, mais qui les voit par bonheur se

» dissiper presque aussitôt aux rayons de lumière que

w répandent les œuvres de piété et de charité croissant

î' de jour en jour, et se multipliant pour l'édification

r^ de tous, grâce au zèle, aux travaux et à l'activité du

r> clergé de Paris, y^

De son côté, l'archevêque de Paris s'adressait à son

clergé dans ces termes :

« Il est si doux, en effet, dit Mgr Sibour, quand on

est de la même Eglise, de la même famille, quand on

reconnaît partout des frères, sous tous les climats, dans

tous les pays où l'on se rencontre, de pouvoir répeter,

comme en une langue universelle, les formules de la

prière qui, dites en commun, empruntent à l'universalité

même une si grande puissance ! il est si doux de s'age-

nouiller aux mêmes autels, de compter les jours par les
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iiiêiues Ictes, par les inôiues iiii|»n*ssions pieuses! C e.*>l

là une (les plus i^raudes cons()latioiis du catholicisinc ;

et elle n'est complète que par l'unité liturgique, alors

que l'Ame s'exalte aux mêmes aceents, qu'on entend les

mêmes harmonies, qu'on assiste au\ mêmes cérémonies

siiintes; eu un mot, que les cœurs, autant quo cela est

possiMo, vihrent à l'unisson. -

Ia* rétablissement de la liturgie romaine était dés

celte époque résolue en principe à Paris, yi^zv Sibour

nomma le lOjuin IKMi.pour élaborer ce travail, unecom-

mission diocésaine, divisée en trois sous-commissions ^

Il était réservé à l'épiscopat du C'AUlJlNAL GUI-

RFIRT do terminer cotte <i'uvre, destinée à unir plus

1 I/uo«'pour l« propr* Ju diocéM. l'autre pour les cérémonies, U iroi-

•iéroe pour le cbanc. Le* membres de la première étaient . MM. Buquet,

arcbi.ltacre de Notre-Dame ; Surai. archidiacre de Saiote-OeneYiAve

,

DarLo}-. archidiacre de Saint-Denis ; Trcivauz, chanoine, vicaire-général ;

Le Courtier. archipré(r« ; Demersou , chanoine ; de Place, chanoine ;

Hamou, curé de Sainl-Sulpice ; Hiron, chanoine honoraire, viceofficial.

I.,a dvusième était composée de: MM. Kglée, chanoine, vicaire-général ;

Ravine!, chanoine, vicaire-général; I^queui, chanoine, vicaire général ;

Uoiteui, maître des cérémonies à Saint-Sulpice ; Salvavre, prêtre de la

Mission; Oaudreau. curé de Saint-Kuttache . Chennaille», curé de Saint-

(ienrais. Les membres de la troisième sous-commîssioo étaient : MM. De-

doue, chanoine, vica ire- général ; MouHio, chanoine; Deguerry. curé de

la Madeleine: I^ureniie, curé de Fainl-Nicolasdes-Champt ; Coquand,

curé de .^aint-Kugéne; Alii. docteur en Uiéologie, vicaire à Saiot-Thoroas

d'Aquio ; Lefrançois. prêtre do diocés« de llooea s Rebar, membre de

I Académie des lieaui-Arts ; d'Ortigue . Delsart^, Oouno*!. Daujou, hVIii

CUmeoi, oomposileurs de rou«ique.
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profondément la France au Sainl-Siége, Rome à Paris.

L'adoption de la liturgie romaine, — fait aujourd'hui

consommé dans le diocèse, — n'y a rencontré aucune

des résistances que l'on craignait; elle a, au contraire,

été entourée de l'approbation générale.

1

-o-f.J'^Oo--



Il

LKS TKNKHRKS A lX)N<tCHAMI*S

KT A SAINT-.MArR-LBS-F0S8KS AL XVIIl" SIKCLK.

- Kn rannôe ITXl, l'abbaye de Loiif^cliaiiips (|ui est

pr^ de H<»nb)j?ne-sur-Seine, était remplie d'un frrand

nombn' d<» pensiiuuiaires dont on soignait merveilleu-

sement l'éducation, et auxquelles on faisait apprendre

partieuli^^remcnt la musirpH».... La familb» d'Orléans

avait toujoui^s eu l'habitude de passer la quinzaine de

Pâ(|ue8 à Saint-Cloud et il parait que la musique de

Lonfreliam|>s l'attirait aux offices de cette abbaye pen-

dant la semaine-sainte : on en parla si bien «jue la

mode en pril a N'ersaillcs cl de là s'étendit jusqifà

l'aris. (Test h dater de co temps-là qu'on a fait de cette

course à Lon^champs un but de promenade et (jue les

persoiuies de la cour et de la ville s'y sont rendues

jMMir l'oflii-e des ténèbres en fîrand <'M|uipafre. Les

dames du palais de service y arrivaient d«* X'ersailles

en ^rand habit, b^ .itTîi iiis Ao ._rMi.li. .'n uniforme, et
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les femmes de finance, avec tous les diamants de leurs

écrins. Cette afïluence avait fini par dégénérer en

cohue scandaleuse. L'équipage de la comtesse de Fla-

vacour ayant éprouvé je ne sais quel accident, la

marquise de la Tournelle, sa sœur, en écrivit à M. de

Beaumont , lequel ordonna de fermer dorénavant

l'église de l'abbaye pendant toutes les heures où l'on y

chanterait l'office. On continua de venir se promener

sur la route et dans l'avenue qui mène à Longchamps,

mais cette promenade n'avait plus d'autre objet que de

regarder ou de se montrer.

w La société parisienne, avant que les ténèbres de

Longchamps fussent devenues à la mode, se rendait

pendant la semaine-sainte à l'abbaye de Saint-Maur-

les-Fossés, non loin de Vincennes. C'était, dans les

temps gothiques et par un privilège du roi Robert-le-

Pieux, la seule église monastique du diocèse de Paris

où les laïcs eussent la permission d'entrer pendant les

offices, et c'est de là qu'étaient provenus l'habitude et

l'usage d'une grande affluence de peuple dans ladite

église de Saint-Maur à certaines fêtes solennelles.

^ Les officiers de toutes les justices des terres qui

dépendaient do l'abbaye étaient obligés d'y paraître et

d'y représenter à la suite du baillif seigneurial. Tous

les habitants du village de Saint-Maur se mettaient

sous les armes et, après l'appel de tous les justiciers et

(le tous les notables habitants, ce cortège assemblé s'en
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allait iainl>onr battant. mN*hc alliim<^e, fairo la pro-

cession dans loglisc» collôfrialc. Ce spoctacle y faisait

atllucr tcMis les artisans de Paris, ce qui nVmp/''chaii

pas les frrandes daines de continuer à s'y rendre pen-

dant la semaine-sainte, attendu que c*<^tait un iisage

établi |>our tout ce qui |)ouvait monter dans un carrosse

à couronne. C'était un arrangement dévotieux qui

remontait Jus<prA la belle- tille de Hupi(»s-rapet, la

reine Hertlie, et tout le monde y tenait à prand renfort

de coutume siVulaire et de tradition.

-Cependant, vers Tann^V 1730, on s'était mis à faire

des décliarges avec des armes à f«Mi dans l'intérieur de

l'église et voilà (pii ne mancpia pas d'y attirer plus de

populace et j>ar conséquent plus d'indévotion, de sorte

que les bons religieux de Saint -Maur s'avisèrent

d'exposer au milieu du cbceur toutes les reli(|ues de

leur sacristie à <lessein de contenir \o pnipb» en respect.

Otte innociMite imagination ne tit qu'augmenter le

tunndte; elle attira tous les mal:ules du quartier Saint-

Antoine et du côté de Charenton qui voulurent absolu-

ment passer la nuit dans l'église atin de s'y trouver à

la première messe du samedi-saint, et je sais bien

qii'iMi l'année 173:?. (la dernière fois que j'y suis alb'<')

il me sembla me trouver au sabbat de Ménilnuinlant.

On n'entendait (pie dcw cris et dt?s hurlements de ces

malades que cinq ou six hommes promenaient étendus

sur les lir.is aut<Mir de l'église. I^es malades criaient de

toutes leurs forces : Sfthif Mnvr, snini Mnttr! —



348 LES ÉVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

Obtenez-moi guérison, s il vous plaît. — Les porteurs

faisaient plus grand bruit encore en criant : Place auœ

malades — du vent — du vent. — Gare le rouge.

Et les femmes s'empressaient de cacher tout ce qu'elles

pouvaient avoir de rouge, et des hommes charitables

agitaient leurs chapeaux pour éventer les malades :

enfin c'était un vacarme si prodigieux dans une église

qu'on n'entendait point du tout l'office du chœur et qu'il

se formait quatre ou cinq parties de chant qui discor-

paient tout à la fois dans les quatre coins de l'église.

Vous sentez bien qu'il se trouvait là des marchands

d'images et de petites bougies, sans parler des fontai-

niers d'eau de réglisse et des estropiés qui mendiaient.

Ce qu'il en résulta, c'est que M. l'archevêque de Paris,

(Ch. de Beaumont) signifia par ordonnance épiscopale

à toutes les grandes dames et tous les faubourgeois de

cette ville, qu'ils eussent à chanter leur office de ténè-

bres ailleurs qu'à Saint-Maur-les-Fossés, attendu que

les portes y seraient dorénavant closes et gardées par

un piquet de gardes françaises. -

(Souvenirs de la marquise de Crckjut/,

jjftr le comte de Courchamps.)

//•><



CHRIST. DE BEAUMONT

1752

HK l.\ .M Kl DICTION DK LARCHRVÏÎgl'K DK I'ARI>:

DANS I.RS COr.ONIRS.

Versailles, lo 15 iiiai*s 175.

A M. I.K (tARDl Pi> >CF.At\.

Dêtnii fto rf f/iti s'est ftassê flans In ncfjuriafimt du

rtirdinnf df 7)»nrin t*n lltO, f*our obtenir on faveur

de rarehen'tjne de Paris la juridietinn spirituelle sur

les tles de Franee et de liourbon.

- Monseij^nour.

- lui ('«msiSiiiiMKv {\e la leltro dont vous m'avez

lionoiy» le |0 «le re mois, j'ai fait faire la r<H'lieivlio an

Hiijot ilc8 «Irnits iic AI. rarcliov^iio de Paris i>our le
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Spirituel dans les îles soumises à la nomination du roi.

11 est certain que la cour de Rome ne lui en accorde

aucun et que M. de Vintimille n'y avait fait des actes

de juridiction qu'en conséquence d'une commission

apostolique. C'est apparemment pour cette raison

qu'aux îles de Saint-Domingue, de la Martinique et de

la Guadeloupe, les supérieurs d'ordres sont vicaires

apostoliques et exercent la juridiction spirituelle.

•^ Au mois de juillet 1740, la compagnie des Indes

présenta un mémoire par lequel elle proposa trois

moyens pour lever les scrupules de M. l'archevêque

auquel elle s'était adressée et qui ne jugeait pas que

sa juridiction s'étendit sur les îles de France et de

Bourbon. Ces moyens étaient que le pape donnât un

induit au roi pour nommer un vicaire apostolique, ou

bien à M. l'archevêque pour régir le spirituel, ou que

Sa Sainteté établît un supérieur général de la mission,

avec attribution des pouvoirs nécessaires pour régir le

spirituel comme étant son délégué.

- On adressa ce mémoire à Rome à M. le cardinal

de Tencin le 12 juillet 1740, en lui conseillant de

s'attacher au second moyen, le premier n'étant point

praticable et le troisième, sujet à divers inconvénients.

•^ Le cardinal de Tencin se conforma aux ordres

(ju'il avait reçus, proposa le second moyen et, malgré

l'opposition de plusieurs membres du sacré collège,

obtint un induit pour dix ans adressé à M. l'arche-

vêque. Il représenta qu'on devait nous savoir gré de
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recourir dans cette occasion au Saint-Siège, l'histoire

ecclésiastique fournissant une infinité d'oxoniples en

vertu desquels nous aurions pu nous croire dispensés

de celte déférence. ([U anciennement iorst/uun rrèqur

en roi/ait des missionnaires flans fies pai/s in /ifffies, ces

pays par cela seul êfaient aa/uis à son flif)C(*se ; que

même le cardinal Ximenès ayant envoyé des mission-

naif*es à Cetda et à Oran, ces deux viUes araient tou-

jours été soumises à la jurifli<*tion fie farchcvêfjtte de

Toifde ; il ajouta qw ffailleurs tous les droits du Saint-

Si(*ge seraient cnnserrtKs^ puisque M. farclierêqtte

n agirait que comme délf*gué tlu pajtc.

- M. le cardinal de Tenciii envoya le href du pape

le 1 i octobre, accompagné d'une instruction adressée

à M. rarchev(K|ue. I^ 5 novendire suivant, le ministre,

en lui faisant des complimtMits sur le succès de la négo-

ciation, lui observa qu(» dans l'instmctioii jointe au

bref, il y avait bien des clios«»s (pii n'«*taii'n! pas sus-

ceptibles d'une exécution littérale, telles que la relation

avec la Congrégation dtî la Propagande et le serment

de Tacccptaticm de la Constitution, b^ nouvelles signa-

tures n'étant juiint permises en l''rance, jpH» cepemlant

il ne serait pas ditlicile à .\f. rarchevé<jue de Paris de

trouver des expédients sur ces deux points pour satis-

faire Sa Sainteté.

•» Tel est. Monseigneur, le détail de tout ce qui s'est

passé dans cette affaire. Lor8C|ue vous aurez pris le

|»arti que vousjiigero/ cnnvenable au sujet dii mémoire
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de M. l'archevêque, que vous avez bien voulu me com-

muniquer, j'écrirai en conformité au S'" de la Pouèse,

chargé des affaires du roi à la cour de Rome pendant

l'absence de M. le duc de Nivernois, mais je crois

devoir vous observer que le bref de commissaire apos-

tolique que M. l'archevêque paraît désirer pour lui et

ses successeurs à perpétuité, pourrait peut-être rencon-

trer de grandes difficultés de la part de Sa Sainteté,

puisque M. le cardinal de Tencin eut tant de peine à

en obtenir un pour dix ans.

V J'ai l'honneur d'être.... t

•-oJ«:;oo



IV

CHRIST. DB BBAUMONT

Affaire «!<>• J^suilM. — Docuroenit «liplomaii |u««.

1764

Versailles, 1«* M janvier I
7»' I

- \'oiis ne devey. rien cliaii^ror. Monsieur, a la

conduite (jue vos prédécesseurs ont tenu*» à l'égard des

Jésuites, à moins ijue dans la suite le roi ne juge à

propos de vous donn«»r d«' nouveaux ordres à ee

sujet -

//e ram/xisstifh'ur n Home au wiênstrr tirs ti/lutrtw

t''tt'(tnt/rrrs.

Konie. Ui IS janvier ITtW. — .N' G.

11 (vst arrivé ici plusieurs exemplaires du man-

drunMi dr M^rr Tarrhevéque de Paris. II a pour titn» :
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Instruction pastorale sur les atteintes données à VEglise

par le jugement des tribunaux sécidiers dans Taffaire

des Jésuites. Cet écrit paraît imprimé à Paris, quoiqu'on

m'ait assuré qu'il l'a été à Avignon. C'est un in-4''

de 107 pages sur 2 colonnes. Il est daté de Conflans,

je n'ai pu parvenir à m'en procurer un exemplaire,

que je vous aurais envoyé. Ils sont rares et on a de la

peine à en avoir, je n'ai pu que le lire très-rapidement. -

(Rapport du 25 janvier 1764.) — N"* 7.

De Vamhassadeur au secrétaire d'Etat des affaires

étrangères.

" — Cette Eminence^ m'a parlé ensuite avec viva-

cité de la défense faite aux courriers de Rome à Paris

de passer par Avignon. .. je lui ai répliqué que je n'avais

aucune connaissance de ce fait, mais que, supposé qu'il

existât, le ministère aurait sûrement eu ses raisons

pour en user ainsi
;
que l'impression du mandement de

M. l'archevêque de Paris ^ faite à Avignon avait peut-

être attiré ces ordres. Il m'a répondu que ce mandement

était venu ici de France tout imprimé et qu'il ne savait

pas qu'il l'eût été à Avignon. Mais à quoi bon, lui ai-je

dit, Monseigneur, ce mandement dans la circonstance

présente? il ne peut produire que du trouble sans qu'il

(1) Le secrétaire d'Etat de Sa Sainteté.

(2) En faveur des Jésuites.



en résulte aucun avantage ni i>our la reiigiun, ni invinr

pour l'Ordre qu'il ch'feiul. Je ne vous parle pas, a-t-il

repris, du mandement de M. l'archevêcjue de» Paris.

11 s'est til ensuite -

- Cette réponse» s^che et laconique, m'a fait laire

lK?aucoup de réflexions; il m'a paru sinpiiier que cette

Eminence se soit arrêtée tout à coup contre son ordi-

naire; il m'est impossible de juger quel peut être le

motif de ce silence, et je ne puis l'attribuer qu'au parti

pris de sa pan de ne point entrer en matière vis-à-vis

de moi sur cet article. •

La dépêche du 31 janvier, du ministre i\ l'ambassa-

deur, commence ainsi :

- Nous savons enfin. Monsieur, quel est l'objet de

la correspiindance nivstêrieuse que le pape entretient

avec quelques êvêques de France et je vous confierai

même cjuc nous avons une copie du bref que Sa Sain-

teté a adressé à l'un de ces prélats.

- Il parait que ce n'est guère qu'une réponse dans

laquelle il n'est point question de l'archevêque de

Paris, mais par laquelle le Saint-Pêre ejragihu* les

entreprises des tribunaux s<'culiei*s du royaume contre

la juridiction «vclésiasti(jue, et exhorte les évêques à

ne .se pas lenir dans l'assoupissement W à rrrriller

leur zèit* tout i'niict\ Sa Sainteté parle ensuite des

Jésuites, siins cependant lt»s nommer, et après les avoir

représentés comme les défenseurs les plus ardents de

la puissance de l'Rglisi* et de Tautorité apostolique.



350 LES ÉVÊQUES ET ARCHEVÊQUES DE PARIS.

déplore dans les termes les plus forts leur destruction

en France.

r^ Il est vrai que, par ce bref, le souverain-pontife

ne prescrit et ne conseille même aucune démarche par-

ticulière à faire de la part des évêques du royaume, et

paraît ne les exhorter qu'à l'union, à la patience, à la

piété et à la confiance dans l'esprit de religion dont

le roi est animé, mais les expressions ô^assoupissement

duquel il faut sortir, et de zèle entier" qu'il faut

réveiller, semblent contredire les conseils de prudence

et de modération.... «

Dans sa dépèche du 7 février 1764, le duc de Praslin annonçait ainsi à

notre anobassadeur le traitement fait à {'Instruction de M. de Beauraont :

^ L'instruction pastorale de M. l'archevêque de

Paris sur les arrêts du parlement contre l'institut des

jésuites, a été condamnée au feu par le parlement de

Paris, et le roi a jugé à propos d'exiler ce prélat à

quarante lieues de sa capitale, pour le soustraire à

kl procédure ultérieure que cette cour paraissait

déterminée à suivre contre la personne même de cet

archevêque, r

Le pape ressentit vivement l'exil infligé \x l'énergique prélat et s'en ouvrit

même à notre ambassadeur. Le marquis d'Aubeterre raconte en ces termes

la conversation qu'il eut avec le Saint-Père.

{Rapport du 8 février 1764.) — N" 9.

« .... Le Saint-Père a passé ensuite à l'exil de

M. l'archevêque de Paris dont on avait reçu la nouvelle
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par la poste d'avant-hier ; il en a paru extrêmement

touch<>, et il m'a fait les plaintes les plus sensibles à

cet <!*ganl. J ai répondu que je n'en avais reçu aucune

nouvelle par la cour, que j'avais ouï dire elfeciivement

qu il y avait ici des lettres particulières qui annonçaient

l'exil de M. larchevt^que de Paris, que je notais pas

en état de lui rien répondre à cet égard, puisque je

n'étais pas instruit de cet événement, que tout ce que

je pouvais lui din? à ce sujet, c'est que sûrenient le roi

n avait pas pris un pareil parti sans des raisons bien

essentielles. Le Saint-Père est entré ensuite dans la

discussion de la conduite do M. larchevéque de Paris,

de son mandement et des entreprises des parlements

sur l'authorité ecclésiastique. Je lai laissé parler tant

qu'il a voulu, après qu'il a eu cessé, j'ai répiiqiié : nia

cour ne mayaiil instruit de rien, je ne pouvais rien

din* que comme particulier; qu en celte qualité, je ne

pouvais m'empéclier de représenter à Sa Sainteté

qu'avec tout le respect dont j'étais pénétré pour les

vertus éminentes de M. l'archevêque de I*aris, je ne

pouvais mempécher de penser que son mandement

«•lait hors de propos, qu'il n»* manijuait pas dévéques

en Fran<e, zélés et attentifs pour le maintien de la

religion, et (|ue cependant il était lo seid qui eût fait

un mandement dans les circonstances actuelles.

- — Ccst fjue les autres n'en ont pas eu le coui-nnr.

a repris le Saint-Pèro avec beaucoup de vivacité....

- J'avais vil. auparavant d'être admis i\ l'audience

ANIII II ^J
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du pape, le cardinal neveu, par l'appartement duquel

il faut passer pour arriver à l'escalier secret par lequel

j'ai été introduit. Ma conversation avec lui n'a pas été

bien longue. Elle a roulé sur ses plaintes au sujet de

M. l'archevêque de Paris et sur beaucoup de silence de

ma part.... r

Le secrétaire d'Etat des affaires étrangères loua fort

la conduite de l'ambassadeur en cette circonstance, il

insistait sans cesse dans ses dépêches pour que l'on ne

défendît pas M. de Beaumont.

Le 6 mars 1764 (N° 13), il écrivait :

- Vous êtes actuellement informé du motif qui a

occasionné l'exil de M. l'archevêque de Paris ; il est

certain que l'instruction pastorale qu'il a publiée en

dernier lieu, a extrêmement aigri les esprits, et nous

sommes dans des circonstances qui exigent de la part

des évêques du royaume la plus grande circonspection

dans les démarches qu'ils font. Mais il est encore plus

essentiel pour le bien de la religion, que la cour de

Rome, bien loin d'exciter un zèle peu éclairé et impru-

dent, donne à tous nos prélats l'exemple d'une sage

modération. Il faut savoir se prêter aux conjonctures,

et en voulant les forcer, on risque d'opérer un effet

absolument contraire au but qu'on se propose, r

^Rapport du 18 avril 1764.) — N" 19.
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l)H maitjuis (f.Xitfn^terre, nmlkissath>io\ nu ilur dt»

Praslin

.

- Jif^Miorais al»siilinnoiit le bri*f 4110 le pape a écrit à

M. larchevêcjue de Paris. Ci*s sortes d'exiRMliiiiins s<»

font ici très-s<HTèteiiient et ne passent que par une seule

uiain. De plus. M. le canlinal Turrigiani a si furt

«'*|)ouvanté les subalternes par la dureté de son carac-

tère, qu'il est impossible aujourd'hui de pouvoir se

procurer aucun moyen secret. Si je trouve occasion de

parler de ce bref à M. le cardinal Torrigiani (secrétaire

d Etat), je n'y manquerai pas. mais ce sera bien inuti-

lement, (juoi que je puisse dire,je n'empêcherai jamais

ces petites manoeuvres sourdes. Tout ce que jai pu

faire jusqu'ici, c'est de retenir les grandes, et je n'ai

gardt» de répi»ndre de pouvoir toujours y réussir. -

- » Ml a [iris titî 1:1 pari liu iiuiublfic liu ruy les niebuifs

ertiraces pour supprimer autant qu'il serait possible tous

les exemplaires du libelle anonyme intitulé : liéftexions

sur le brel\ On jiourra peut'/'trc i)U*mn détiM'miner le

parlement à sévir dt» son c<^té contre cet ouvrage. -

Dépêche du ^3 juillet 17t»l. — N" :il.

- f.e pape m'a demandé s'il ny avait point d'es|>é-

rance de reloin- pour .M. rarchevéijue d.' Daris; jai

répondu qu'il n'était question que d'attendre h»s eir-

ronstances; dés qu'elles seraient arrivées. Sa Sain-

teté |N)uvait s'en rajiporter au zèle du rc»y qui ne
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désirait pas moins vivement quelle de mettre lin à

l'exil de M. larchevêque de Paris et de le faire revenir

dans son siège. ^ (Rapjjort de Vambassadeur ,
juiU

let 1764. ij

Dépêche du 15 octobre. — N° 46.

« Le roi informé que M. l'archevêque de Paris était

malade et que l'air de la Trappe ne convenait point à

l'état de sa santé, lui a permis de revenir à Conlians où

il est arrivé depuis plusieurs jours. -

(l) Toutes ces di^pèches extraites des Archives des AfTaires Etrangères

soDt inédites.

^< -î*î<



CARDINAL DE BBLLOT

1802

NoivKM.F. siHiuvisioN KcrLKsiASTigrE — l«no

I/archevtVli<^ il«« Paris avait, avant ÎISO, qnatro

siifTra^'ants : Los r»v<Vli<»s de

Cliartres,

Meaux.

Orl<^ans,

niois.

[)•' If^Ot n ÎSi7 , il (Mit pour sulTrapanis : les ^v«^-

rhes <|p

Vorsailles.

Nfeaiix.

Amiens,

Arras.

Oimbrav.
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Soissons,

Troyes,

Orléans.

Depuis 1817, il eut pour suffragants les évêchés de

Meaux 1

Orléans > subsistant clans la période précédente.

Versailles )

Chartres )

^, . [ rétablis par le Concordat de 1817.
Blois

)

Le premier projet de l'abbé Bernier ne comprenait

({ue cinquante évêchés.

L'ancienne province ecclésiastique de Paris n'avait

plus que trois diocèses :

Paris,

Meaux,

Orléans.

Versailles, créé par la république, était supprimé;

on supprimait également les anciens sièges de Bean-

vais, Chartres et Blois.

Dans ce projet :

Paris avait pour circonscription la Seine et Seine-

et-Oise Soit 76 cantons.

Meaux. Seine-et-Marne et Oise . . - 113

Orléans. Loiret et Eure-et-Loir . . -^ 99

Le deuxième état de l'abbé Bernier, chargé de ce

travail par le premier consul, comprenait dix métro-

poles subdivisées en cinquante évêchés.

Dans cette division, datée du 1''' germinal an IX,
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l'aris élail la quatri(>iiio mélro|K)lo ol s<» <HMii|M)s.iit d-

six ovéchés, savoir :

Paris.

Orléani.

Troj—.

Langrti.

Aatun.

CmcOMtCKirTION Porci.ATtoK

S«in«, S«iQ««t OÏM, 8«io«ei- Marne. 1.467,285 habiunt»

Loir«t, Loir-«t-Chtr, Eure-et-Loir. 753.7Ô6

Aube ei Yonne.

Haute- Marne et Cdt« tl'Or.

Saôoeet- Loire et Nièvre

SoiasoD*. Aisne et Oi»e.

513,530

.•»«2.435

«79,785

763,806

I/O troisii'^iiu» Etat du .*W» llnTinidor ;ui IX, se com-

posait (If dix int»tropolt»s, savoir : Paris, Malinés,

liesaurou, Lyon, .1f>. Tnuhntse, Bordoaxur, liourfjps,

Tovrs, Rouen.

La iin'tro|)ol(» dt' l'aris, ilout la juipidation î(»tal«*

râlait do o.l.'U/JTT lialutants, se suhdivi.sait <mi six

<^vôrhcs dont la juridiction sV'»tondait sur donzt» dopar-

tonionts.

Paris.

S<»in<'

KSoinr-ft-.\lai II'

j S«Mno-<»t-()isi'.

lùirp-rt-l.oir.

\iniiMis.
\ Soninir

\

Aul M',

( Oiso.

Sinssons.
(

.\isn«'.

Arras. |
Pas-dM'alais

('and)rai.
|
Nord.

Tn^ves. Marne».

^'^)nn^^

(iiud<|iirs jours apr/*s, Hernior proposait ini autn*

Ktat. tcMijnnrs avcv dix ni<^tro|Mdos <|ui ('•tairnt collos do

/V/r/jf, linutni, Hru.relles, S/rtishofit'tf, Rrnnes, Ttnirs,

lUn*fleaii,r, Tonfnns''. \lai'M*ilh\ l,*/on.
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Malines était ainsi remplacé par Bruxelles, Aix, par

Marseille. Mais Bourges n'était pas remplacé par

Rennes, ni Besançon par Strasbourg.

Dans cette quatrième division , la métropole de

Paris ne comprenait plus que dix départements et cinq

évêchés, savoir :

^ . ( Seine. ( Aube.
Pans. Troyes.

! Seine-et-Oise. ' Haute-Marne.

^, . \ Marne. , (Yonne.
Cnalons. . . Auxerre.

' Seine-et-Marne. ( Nièvre.

\ Loiret.
Orléans. .

' Eure-et-Loir.

Paris perdait à ce changement la Somme, TOise,

l'Aisne, le Pas-de-Calais et le Nord.

Il acquérait le Loiret, l'Eure-et-Loir, la Haute-

Marne et la Nièvre.

II

Pour occuper le siège de Paris, l'abbé Bernier pro-

posait :

MM. de Dampicrrc, vicaire-général.

Emcry, vicaire-général, supérieur de S.-Sulpice.

De Malharet, vicaire-général, archidiacre.

De Montcsquiou, ex-agent général du clergé.

Duclaux, vicaire-général, supérieur d'Issy.

Maynaud de Pancemont, curé de Saint-Sulpico.

])o Lespinnsse, virrnrr'-prénérnl.
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Im (lernièn' lisfe (tes oa'iésiaslitjiies tnérifanfs H bien

làensants /toHf jiour la méiropole de Paris

L*archov(^<|n<» clo Paris «e sonmottra à ce qui sera

statiio.

I.VvtVjuo d'Orloans a (l<^laiss6 5on si<^g<».

.l'igiioro Topinion do «vliii do Moanx.

lies ecclésiastiques proposés pour le siège étaient :

NÎM. flo Roquelauro, ôv<^qno do Sonlis, résident et

soumis.

Do Dampiorre, vicaire-pénéral do I*aris.

Kmerv. supériour-fronoral do Saint-Sulpice.

Du Koupot-Durlaux, supérieur d'Issy.

De M.illinrot . anliidincrc. vicairo-geiicral de

Paris.

Do Lospinasse, ai<lii(liairo. \ iiairo-pénéral do

Paris.

Hourlot do Vauxcellos, vicairo-frénéral <lo Nnyon.

De Cabrières, vicaire-pénéral do Noyon.

Soj?uiu, ohaiioine, vicaire-général de Sonlis.

Bcrtoux» vicaire-général de Senlis.

Galard. virairo-général de Senlis.

De Turjiin, chanoine de I.yon, vicaire- général de

Deauvais.

I^ Juge do Brassac, aîné, vioairo-gonéral de

Charin»s.

1«4» .lugo de lîr.'îS'inr. In jiMine, virnire-pénr^rnl do

Chartres.

Dupl»»s«4is. arohniiarn-, vir.-^Tu. d«* «hariro*..
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Blerin, vicaire-général d'Orléans.

Mevant, ancien supérieur de l'Oratoire à Paris.

Pancemont et Montesquiou ne figurent plus dans la

liste, qui contient pourtant dix noms de plus que la

première ; on lisait en note :

Les ecclésiastiques trop nombreux dans cette métro-

pole y
pourront être désignés avec facilité pour dautres

sièges.

>:*:c>o~



V

CARDINAL MAURY

1H17

Lettre du clutiufi' (raffait-rs ite Frunre nu ministre

ftps Affaires Etrangères. (Iiicdito).

- Konio, 1(1 mai hslT.

-. ... M. lo cardinal Maiiry est ce matin beamiiup

plus mal; s'obstinant à refuser le conseil des médecins,

repoussant un neveu et une nièce qui demandent i\ m»

réconcilier avec lui, réduit par d<'tiance et par avarice

h un seul valet et livré plus que jamais à tous les incon-

\<'nienls de son fâcheux caractère.

• On vient do faire demander pour lui rex|H)sition

du Saint-Sacrement et \e» prières d'usape, à l'Kplise

de la Trinité du Mont dont il est toujours resté car-

dinal-titidairc ; ce qui lui dt>nne incontestablement.

d'après la discipliut* romaine, un droit curial d'honneur

: di» pro(e<'tion sur cette église.
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- Je me suis assuré quil n était pas possible déviter

cette cérémonie religieuse, mais qiielle se ferait sa^is

apparat, vu le dénûment où est encore la sacristie et

le peu de prêtres attachés à l'église; que d'ailleurs il

paraîtrait odieux de refuser dans une église nationale

des prières à l'agonie d'un Français quelconque.

r Mais la difficulté qui se présente est celle de

l'enterrement. L'usage et le droit rigoureux des Cardi-

naux est d'être inhumé dans l'église dont ils portent

le titre, à moins qu'ils n'expriment une autre volonté

dans leur testament.

r> M. le cardinal Consalvi, à qui je viens d'exposer

cet embarras, a facilement senti quelle inconvenanee il

y aurait dans ime église royale à des obsèques magni-

fiques et pjeut-être à un monument durable, élevé en

rjionneur diin homme qui a si notoirement encouru la

disgrâce de la maison 7^égnante.

r Son Eminence a bien voulu convenir avec moi que.

le cas arrivant, je lui représenterais l'impossibilité de

recevoir décemment le sacré collège, et le Saint-Père

lui-même, au milieu des réparations qui so continuent

à la Trinité du Mont, et dans une église dont la res-

tauration n'est pas terminée. Il est entendu que ces

motifs engageront le pape à désigner un autre local

pour les funérailles et l'enterrement de M. le cardinal

Maurv.
- y'M riionnr'iir...

- Ssigné (Jordan). -
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CARDINAL DE TALLEYRAND-PÊRIGORD

1817

Talirf/r(t n'i- J 'rrtt/urfi , <n{ m iniâtre fies AfJ'airvs étran-

gères.

Kxtrail).

- A 1 arrivée «le voiro courrier île ee matin, je eoii-

- liiiiH*, monsieur le Duc. eette lettre sus|)«Mulue par

- l'annonce d'un nouveau courrier ; j'ai j>laci*, pour le

- 8i<'»f:e (le Nisme, M. l'ahlK' <l<» Chartni.que M. l'i^'Yêtiue

- d'Alais a connu, et qui le croit tel que moi propre.

- par son caractère, à concilier tons lespartis.

- .l'espëre. monsieur le l)u<'. pouvoir vous laire

- remettre <leu\ listes de nominations ilont M. l'^^vcVjue

- d'Alais vous |»arle plus en (kMail. .l'avais d^^jà pn*-

- sont<^ au roi. l'anniNMlernifro. les inconvénients d'une

nomination )»artirlle : je les crois toujoui*s ahsolumenf

- les nif^mes. La crainte seule iVuu dan^^^r prochain

- p«Mir la vie du pape peut seule déterminer à deman-



70 LES EVEQUES ET ARCHEVEQUES DE PARIS.

^ der au prochain consisteire, l'institution canonique

r^ pour ceux qui seront nommés aux quinze évêchés

^ actuellement vacants : dans tous les cas, je vous

-> serais obligé de faire signer pour moi au roi les deux

- listes. Ainsi tout sera arrêté de la part de Sa Majesté :

•5 il ne restera plus que l'exécution de la part de la

- cour de Rome. Je donnerais alors connaissance par-

T ticulière à ceux qui auraient été nommés, afin qu'ils

r^ fassent, de leur côté, les diligences accoutumées pour

- leur information.

r^ Agréez, je vous prie, monsieur le Duc, l'hommage

r> de mon inviolable attachement et de ma haute con-

-> sidération.

» (Signé) Alex.-Ang. arch. duc de Reims.

- Je vous prie de vouloir bien remettre au roi la

- lettre ci-jointe : c'est la réponse à celle que vous

T m'avez envoyée de sa part.

r^ L'abbé Frayssinous et l'abbé Duval viennent de

y^ me faire dire par l'abbé de Quélen, qui vous a remis

T les nouvelles lettres des évêques, qu'ils persistaient

- dans la détermination qu'ils m'avaient témoignée de

- ne pas accepter d'évêchés.

« MafHiers, le 27 juin 1S17. r>
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TitUei/i'aml-l^i'ntjord au ministre drs affaires ctraii-

ffrres.

(Kxtrait).

- (inanl à M. rt'VtV|ue (rOrlhosia , vims vous

« rapiielez sans doute, monsieur le Duc, que Tannée

- dernière, lorsque j'étois à la campagne, vous voulûtes

- bien m'écriro pour me le recoiniiiandor. .Ir mV»tois

- trouvé heureux, en ayant égard à votre reconunan-

- dation, de pouvoir en même temps vous tirer d'eui-

- I)arras au sujet de lauditorial de la Rote; j'avais

- lieu de croire que la cour de Rome saisiroit avec

- empressement cette occasion de terminer à l'amiable

- un ditri'rend, mais il paroit qm* sa rire et constante

- rancune, comme vous l'appelez fort bien, l'emportt'ra

- encore cette fois.

- .Il' proposerai un autre sujet pour b* siège de l*er-

- pij:nan qui ne ptMit <mi aucune manière conviMiir à

- M. rablxî l)uval, et qu'il n'iU'cepteroit certainement

- pas. Je présenterai aussi un autre sujet pour Nismes,

- et je ferai mon possible pour qu'il convienne à ce

- diocèse si important ; à moins (pie Sa Majesté ne

- Veuille me donner des ordres c(Mîirain»s...

- il ne me reste plus qu'à vous pri«»r d'aL'rècr, (»tc.

- Sujni' : I. AK( HKVKgt K m *• IU-: Kkims.

- Vous ave/ di'i voir, monsieur le Duc, par la lettr»*

- «jue j'ai eu l'honneur de vous écrire hier, combien ma

- main tremblait. •
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II

Extrait du tableau général de l'Eglise de France

selon les bases de la nouvelle bulle d'érection, com-

prenant les évéques du Concordat de 1801 conservés

dans leurs sièges , les translations et les nouvelles

nominations.

NOMS

ARCHEVÊCHÉS ET DES ÉVÊCHÉS

N M S

ARCHEVÊQUES ET DES ÉVÊQLES

Métropole de Paris.

SuJtrciganfs.

Cliai'tres.

Meaux.

ri (''a II s.

TallejTanil - Périgord ( .\lexandre-

Angéliquo), ancien archevêque

de Reims, grand-aumônier, pair

de France.

De Quélen (Hyacinthe-Louis), vicaire-
'

général de la grande Aumônerie '

de France, évèque suffragant in
,

partibus.

De Latil, évèque d'Amyclée, K'" au-

mônier de Monsieur.

Siège rempli.

De Varicourt , frère du garde du

corps, tué à Versailles.

De Bombelles, l*''" aumônier de ma
dame la duchesse de Berry.

Siège rempli.
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Kxlrail du tableau îles in<>tru|>oleîj et cathédrales.

aviH: les noms des saints Patrons titulaires sous les-

quels l'église priiK'ipale de rhacune d'elles est dédiée,

et avec les noms des départements ou arrondissements

qui sont compris dans les limites de chaque diocèse.

j
1

MKTUOPOl.Kf

SAINTS l»ATR«>Ns

1

I.IMITR.s j

CATHEDRALES UKS UlOCf^

Mt'ti*ojMtie fie

1

L'A8S0iu|iti«)n «!•• la H I La Soïno.

Paris. V. Mai..'

Chnrtros Nutre-Dam»». 1 KiircH»t-Loir.

l Moaux. Saint Etienin*. pivmior 1 Seinc-<.«t-Marn.

i martyr.

1^ uilraii- La sainte Cmix. 1 Loiivt.

1 nioi< Saint Louis . imI .!.• I Loir-<^t-('h»'r.

Kranri*.

VoiHaill'- -^amf Loiii?» , ri»i •!••

Franco.

1 S«Mn*Mît-Oi8o.

AlICM. II. U
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Elenchus ecclesiarum inetropolitarum et catheclra-

liiim cum nominibus sanctorum titularium Patronum

sub quorum invocatione in unaquaque ecclesia metro-

politana et cathedrali templum majus erit appellan-

dum ; itemque nomina provinciarum seu regionum

quarum extensionem et circuitum unaquseque diocesis

pro suo territorio ejusque limitibus habebit.

METROPOLITAN^ INVOCATIONES LIMITES
ET SANCTORt'M

CATHEDRALES TITULARIUM PATRONORUM DIOCŒSIUM

Metropolitana B. Mai'iae. V. in cœlum 1 provincia seu

Parisiensis. assumpt£e. regio Sequanae.

\ Carnutensis. Beatae Mari?p Virginis. 1 Ebiiraî et Li-

derici.

Moldensis. Sancti Stephani I'. mar- I Soquana' et
c
^ tyri. Matrona\

1

g^-y Aiirelianensis. Sanctissimse Crucis. 1 ainnis Lideri-

è cini.

'^ Hlesensis. Sancti Ludovici Franciie 1 Liderici et

régis. Cari.

Versalionsis. Sancti Liulovici Franeia' 1 SequaniP et

régis. (Ksiie.
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1850

Extrait des papiers trouvés aiw laiteries en 1870.)

NOTK SI U MdiC slIiOlK, AUrHKVfclgl K hK I'AKI>.

- ( Ml croit jir<>noraloiut'iit aujourd'hui qu'entre le

prince Louis-Napoléon l't \[^v rarchevêque de Paris,

il rèpne la plus parfaite entente, ce que (k»plorent

tous les honunes sincèrement attachés aux véritables

intérêts et du prince et de l'Kglise.

- Ils se disent que M^'r de Paris doit être bien coniui

â THlysée comme ne jouissant de l'estime d'aucun

parti, tour à tour ardent légitimiste, orléaniste,

cavaignaciste, socialiste, etc., et ils savent que cette

xersalilit*^* «l'esprit, cette lièvre «l'ambition (|ui le

«lévore, tient a l'inconstance mém«* de son caractère.
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- Personne ne prendra jamais Algr de Paris pour un

~ homme sérieux; il n'y a pas un prêtre dans son

- diocèse, pas un sacristain qui voulût prendre la

- responsabilité des faits et surtout des paroles de son

T archevêque qui sont en réalité incroyables. Ce serait

r^ en vérité à ne pas y croire, si l'on ne savait malheu-

^ reusement ses nombreuses défaillances mentales.

« Suivant lui et ses confidents, les honneurs qu'on

~ lui fait lui sont imposés par l'Elysée, et en lui prêtant

r^ ample matière à rire, il donne à entendre qu'on a

- besoin de lui. Il n'en est heureusement rien ; mais

- qu'en faisant de l'opposition dans toute la mesure de

- son pouvoir, il veuille en même temps passer pour

- l'ami et le conseiller du prince Louis-Napoléon, cela

•^ est trop fort

- Ces aberrations de la vie publique, Mgr Sibour

^ les porte dans son administration diocésaine. Le bon

r Mgr AfTre, témoin de ce qu'il y a d'injuste dans la

- répartition du travail dans les paroisses de Paris,

r^ avait rendu une ordonnance qui rétablissait l'équité

-^ dans ce qu'elle a de plus élémentaire, et Mgr Sibour,

« à peine assis sur la chaire de son glorieux prédé-

T cesseur, laisse tomber en désuétude l'œuvre répara-

^ trice, et tandis qu'il s'occupe de Venise et des ouvriers

- en chaises du faubourg Saint-Antoine , il laisse

- sciemment enlever à ses prêtres une partie de ce qui

r leur est strictement nécessaire pour subsister y
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La iiulo conclue ainsi :

- C'est pourquoi ci'lte ailniinistration a dôtruit dans

lïime (les subordunués le respect de l'autorité épis-

ropale. On s'accoutume à ne plus voir dans Mgr Sibour

l'archev^Vjue vénéré de Paris, mais seulement rhomm«»

aux représentations pitoyablement théâtrales. Hn Pt!et

le prélat pbnire (juand il veut, il rit de même, s'émeut

de même et possède en outre le tragique secret de

répandre son cuMir à Jlots sans les tarir jamais. -

Suit la xif/nntitrr rfun sénateur.





IX

D A R B T

1870

CONÇU. K I)K 1870.

- J'ai dit, (It* inaiii^ro à ce cjut' \'otn* Majt^si*

•*u fût instruite, les motifs qui m'ont engagé à ne pas

roccupor beaucoup du conrilo. J'ai rraint d'inspirer

|)eut-êtn» a votrr gouvernement des mesures qu'il i\o

vaudrait pas pousser jus^ju'au houi, car le diflicilo ici

n'rst pas de prévoir et de parl<M*, mais l»ien île san<*-

lionner cflicacement les c(»mmunications fait«\s à la

cour do Rome.

- Toutefoin jnurai riionneur de xous houmetlru pro-

«liaiiiemeiit un eX|»ofM^ de la situation, dès que nous

aurons la formule drtiniiixe sous laquelle on viMit nous

faire d<*IilM'ri'r, car ce qu'on nous a remis nost encore

qu'un avant-projet.

- La minorit<^ rejite cnnq»aetr, sauf l«»s p<»rt4»s <|Uo
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lui font éprouver la maladie et 1 eloignement de plu-

sieurs et la mort de quelques autres. Elle fera de son

mieux dans la lutte et elle ne désespère pas encore de

la victoire.

•^ Je vous prie d'agréer l'hommage, etc.

^ Lettre de Mgr Darhoy à Vempereur.

- Rome, 2 mai 1870. -

^•î*:'/
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Artn sanrtonmi, do HollanilMs. \Saiiit IKmus, saint

(iormain. saint Marcel, saint I.andri, saint rôrainio».

Xgursscau (d*). — M<'*moiros.

Anecflotes ou M<^inoin»s socrots sur la constitution

f'nif/cnifus, \1'M-\1'SA. A vol. in-1'^^.

Antoine (Jean Dogobcrt). — Table alphabétique d«»

l'état dw* archevêchés, évéchés, ahhayos ot prieures

de nomination et collation rovales. etc. Paris. H(»udiM.

17 in. in-H.

Archicrs du n)inist«M*e des atlain^s ftranp^ros. -—

(Correspondance de Rome). .\fanusrrH, (année 1(»70 a

h>C)),(ann«'e 170l),tanne«» Isnl ..i IW:JK(nnn.'«Oxi7.

Rnhfr- '"Mpitnlair**»-
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Basnage. — Etat de l'Eglise gallicane sous le

règne de Louis XIV. 1719.

Barhier. — Chroniques de la régence et du règne

de Louis XV. 8 vol.

Barruel (abbé).— Collection ecclésiastique ou recueil

complet des ouvrages faits depuis l'ouverture des Etats

généraux relativement au clergé. Crapart, 1791-93.

14 vol. in-8.

Bausset {Cdivàmdii). — Notice historique sur A. de

Talleyrand, cardinal de Périgord.

Bazy. — Histoire de la société chrétienne ,

1 vol.

Beaumont (Christophe de). — Œuvres.

Beaunier (dom). — Recueil historique, chronolo-

gique et topographique des archevêchés, évéchés, etc.

Paris. Mesnier, 1726. 2 vol. in-4.

Belloy (de). — Lettre pastorale de l'archevêque de

Paris. 1802.

Benevent (jes. de). — Harangue funèbre consacrée à

l'heureuse mémoire de l'illustre cardinal de Gondi.

Paris 1616, in-8.

BerthaitU. — Archevêché et environs de Paris. 1765.

Biographie anecdotique de Mgr Affre, 1848, in-8.

Blo^nchard .
— Les révolutions du cardinal Maur\

.

Bonnardol . — Etudes sur les anciens plans de Paris,

in-4, 1851. Dcfiorenne.

Boulogne (Abbé de). — Annales catholiques.

Bovsqiipf (^ .). — Histoire rhi rler^'é do Frnnce depuis
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rintrociiirtion <lii t'Iiristianismo. l*illH. I8I7-I>C)1,

I vol. in->^.

fifetti (J. diw. — Tlioâin? des ;uitnjuit<*s <l«' l*aris.

Paris. irW2. in-4.

Huvhot. — Kludo sur lo géni<» du cardiii.il d»» Rotz.

Calendrier historique iM chronol«»p^icjiiP do rE4?liK«*

de Paris. 17 17. in-S.

r<aWu/aire^ du chapitre de Notre-Damedo Paris(dii8:

Pasforai4.r). }fa)iusrrits. (Compris dans la roUortion

«If l'histoire di* France).

Cartnlairi* de la Sorhiuine.

Cartulairvs de levêché de Paris. — Matiuscrtls du

MU" et xiv'siMe.

<assagnes{\hhé). — Oraison funM>p' d»' Hardoinn

rie Péréfixe, (an nom de l'Académie).

Charjteniier. — De.seription de l'efrlise métropoli-

taine de i*aris. (avec l'histoire îles i'v«Mjn»»s et des archi»-

v«Vjnes et les jwrtraits), rare.

rhatifh'rf (IjC S' de). — Généralité d«' Paris. ln-k\

1711).

("henu (.lohanue). — Archiepi8co|K)rum et t»pi.sco-

ponim pallia rhronojopia historia, Parisiis, linon.

ir,;?l. In- 4.

Chffjfin (René). — Oraison pour le clerp» de France,

plaidant |nil)li((nement an parlt^nent . tonehant h^

rachapts lV»odanx ï)r(''tendns sur les terres ecclésiasti-

«pics. 15N).

Chrnniq^tes ((trande**» d«' TMldiay*» d«* Saint- iMii*».
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Collection des procès-verbaux du clergé, (Manuscrit.)

Bibliothèque du ministère de l'intérieur.

Concordat et recueil des bulles et brefs de N. S. -P.

le pape Pie VII, le Normant, an X, 1802.

Cruice (Abbé). — Vie de Denis-Auguste Affre,

Périsse. 1849, in-8^

Cur7iier. — Le cardinal de Retz et son temps. 2 vol.

Denis (Jean-Baptiste) , ci-devant secrétaire de

M. l'évêque deMeaux.— Mémoires-anecdotes delà cour

et du clergé de France avec l'histoire du différend du

cardinal de Noailles. Londres, 1712, in-12.

Discours funèbre sur le trépas de Mgr l'illustrissime

cardinal de Retz, ci-devant évêque de Paris. 1622,

in-8^

Divers actes, lettres et relations des religieuses de

Port-Royal du Saint-Sacrement touchant la persé-

cution, etc. 1723-1724, onze parties en 1 vol. in-4".

Dorsanne (JonrnaX de M. l'abbé), contenant ce qui

s'est passé à Rome et en France dans l'affaire de la

constitution Unigenitus. 1753, 2 vol. in-4".

Duareno (Francisco auctore). — De sacris ecclesiis

ministeriis ac beneficiis libri viii in quibus quidquid ad

plenam juris pontificii, etc. Bourges, 1564.

Dubois. — Maximes du droit canonique en France.

1681,2 vol. in-12.

Duchène. — Les écrivains de France.

Eloge satirique de François de Harlay, archevêque

(\p Paris, fn-4", s. 1. n. ri. Pièce.
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Esprit, pensées et maximes de l'abbé Maiirv. 1701

Etat (les églises et chapoUes à faire fermer. 1791.

hu'auritiez {iV), —Vie de Mjn* Denis-Aupnste .VfTn».

1811). iii-lS.

ExaudUez (d'I. — Vie de Nf . de Quélen. 1S40, iii-S".

t vol.

Fertet. — Oraison lunèhn* do \firr rfiri<t(»pln' d»'

Beaumont. 17B4, in-8«;

Fleuri/ (Abbé), prieur d*Ar}.'ennniil. — Disccuirs siii-

les libertés de l'Eglise gallicane. 17(x), in- 1*2.

Fontenay-Mareuil . — Mémoires.

Frayssinoiis (Abbéj. — Oraison funèbre de M. le

»ardinal de Talleyrand-Périgord.

Fromentières (J.-i,. de). — Oraison funébn* de

Mgr de Pérétîxe de Beaumont.

GaiUard (Père). — Oraison fun<'*br<' d<' Kran<;ois de

Il ariaV.

(ialUa chrisdana. 1() vol. in-fol. Toni. vii, 1701.

Gandin. — Oraison funèbre de Péréti.xe de Beau-

mont.

Gobel (Lettre a M.;, l'i. cf.

Go6<?/ (Correspondance secrète de M.i 1791. Pièce.

Gobel (Réfutation de la première lettre de M.) 1791.

Goflofroid. — I>e C/érémonial dr» l'Vancc In-I.

1619.

Guettée (abbé). — Histoire de l'Kglisc de France,

composée sur les documents originaux et auilientifpHw.

Massnu. IHIT-IXM*. l^ vol. in-H.
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(jruillehert de Metz. — Description de Paris au xiv''

siècle.

Ilardouin de Péréfiœe, (Ordonnance de Mgr l'il-

lustrissime et révérendissime) archevêque de Paris,

pour la signature du formulaire de foi. 23 septem-

bre 1653.

Henrion (baron). — Vie de Mgr de Quélen.

Histoire abrégée de la constitution civile du clergé

de France. Paris, daume, 1828, in-8.

Histoire al)régée du jansénisme, et remarques sur

l'ordonnance de M. l'archevêque de Paris. (Attribué

à Fouillou et à J. Louait), 1697.

Histoire de l'Eglise Gallicane, par les Pères Lon-

gueval, Fontenay, Brumoy de la Compagnie de Jésus,

1732-1847, 19 vol. in-4. Paris, Montalant.

Histoires de Paris, de Corrozet, de du Bruel, de

Malingre, des PP. Dom Lobineau et Felibien (1620),

de Saint-Victor, de Dulaure, etc.

Histoire du ^ Cas de Conscience r^ signé par quarante

docteurs de Sorbonne. Nancy, Nicolaï, 1705-1711

,

8 vol. in-12.

Histoire du clergé de France depuis la convocation

des Etats-Généraux, jusqu'au rétablissement du Culte.

Paris, Garnier, an xi 1803, 3 vol. in-12.

Histoire du livre des Réflexions Morales ';>>v\v le Nou-

veau Testament. Amsterdam. Potgietes, 1723-1739,

4 vol. in-4.

Histoire du serment à Paris, suivi de la liste de ceux



qui ne l'ont pOi» prêté, et d'observations sur If tableau

desjuroiirs. Paris 1791, in-8.

L'IIospiiai (Michel de). — Lettres

llozicz (d*).—Noms, surnoms, «jualiti^s dos chevaliers

du Saint-Esprit, créi^ par I^>uis-le-Juste, lG^M,in-fol.

InfailUbilité do rarchevtVjuo de I^aris. In-S, piiVe.

JuUeni. — Vie de Saint (lorinnin. (^véqui» d»' ï'aris.

In.8.

JnufJ'rct ifomte) — Mi'iiiunfs liisiiu ujiu's sur les

afFaires ecclésiastiques de France, pendant les pre-

mières années du xix'sièi'le. Le Clére, 1S11)-1S24.8 vol.

Joly ((tui). — Mémoires, 2 vol.

Jourdain. — Histoire de ITnivi'rsité. In-fol.

Journal historiqti«' des ronvnlsjjMis du t.nnps. (AtlMirt»

de Saint-Médard).

Jore (Paul). — Klop» des docteurs

Jurf'nalffes ['rsins.— Histoire du rè^rne île (l|iarl<»s \ 1

.

iMbhp (P^re) de la C(»mpa^Mne ch» ,lésus. — Nova

Hibliotheca Manuscriptorum.

Ijicroix. — Curiosités de l'histoire des crovances

populaires au moyen Af^e.

iM/iteau (Pierre F.) évéque de Sisteron, ci-<levant

chargé des affaires du Roi h Rome. — Histoire de la

constitution f'nif/rnilus, 17.'^. 2 vol. in-4.

f^tnftert. — Vie de Messire L. De .Iuipn<''.

/m liocUefoucaultl. — .M<^moires.

lAîtigcrie (Cours de .M. rabl)éV — Le Jansénisme

• t Pnrt-Koval. de Sov.- .«t Itouchet l><r*i;
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Lebœuf(Ahhé). — Histoire de la ville et de tout le

diocèse de Paris. Frault, 1754, 8 vol. in-12.

F.e Bran (N).— Histoire de la vie et des vicissitudes

de L. A. de Noailles),6 vol. in-fol. [Manuscrits). Archi-

ves du Ministère des Affaires Etrangères).

Le Gendre.— Eloge de Messire François de Harlay.

1695. In-8.

Lernène. — Recueil des actes, titres et mémoires,

concernant les affaires du clergé de France, avec obser-

vations sur la discipline présente de l'Eglise. 1716-

1750. 2 vol. in-fol.

Leynichon.— LapaixetlatrèvedeDieu, 1857. Didier.

Lettre à un ami de province à propos de Ch. de

Beaumont.

Loret. — Muse historique.

Macquin. — Histoire de Denis-Auguste Alfre. 1849,

in-12.

Mahillorn (Dom). — Analecta.

Marca (Petrus de). — Epistola ad clarissinuim

virum Henricum Valesum Parisiis. Vitré, 1658.

Maury (L. Sifrein). — Vie du cardinal Maury.

Maury (Cardinal). — Œuvres.

Maziire. — Oraison funèbre de J. François de

Gondy, premier archevêque de Paris. 1654, in-4".

Mémoires historiques sur le formulaire. 1756, 2 vol.

in-12. La Haye.

Mémoif^es pour servir à l'histoire d(^ l^ort-Royal.

1734-1737. 2 vol. in-12.



Plkl'BS JrhTlHCATlVES. 3S^

Me/x-ier. — Tableau do Paris pendani la révolution.

e vol. iu-lS.

Moié. — Mémoires.

MM. — Histoire des nuulrs iranraisos.

\toiujlat. — Mémoires.

Montfjeron (Carré de). — La vérité sur les miracles

opérés au toinIxMU du diacre Paris.

Montftensicr (M"" de). — Mémoires.

Mort*ini. — Bibliographie des mazarinados. t vol.

in-ll<.

Musset-Patha y. — Hei'herches historiques sur le

cardinal de Kelz.

.WwioMrs (Duchesse (le|. — Mémoires.

Sotice sur le sceau épiscopal. (Pièce.)

(trdonnancrs des rois de France. :^1 vol. in-lol.

Uzeray (Michel-Jean-Fran<;ois). — Coup d'œil sur

la relig'ion en France pendant li» ré^nme féodal. Sedan.

I .aroch t>-Jacob . 1 SôT)

.

Peit/fuA (Gabriel). — Precu» hihiunque ilos pragma-

tiques, concordais» etc., lîSlT, in-8**, Kenouard.

l'icftot. — KlotJre de Chrisl. d.« Heaumonl. IS^^,

in-8".

Pinsson (Fr.). — Dissertation historique de la

Régale sur les archeviVrhés et évéchés, de Sercy. li>76,

in-folio.

Pithou il'iiM're). — Les lilM?rlé8 de IKglise gallicane.

Kstiennr. l.V.M, in-8.

Pnrit^aît hisloriqur du cardinal Maury. (Anon.)

ARca. II. 23
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Pouillé (Le Grand), des bénéfices de la France.

Paris, Alliot, 1628, 2 vol. in-8.

Poujoulat. — Le cardinal Maury. — 1855, in- 18.

Pradié (Pierre). — La question religieuse en 1682,

1790, 1802, 1848; augmenté de discours, rapports,

documents inédits. Paris, Sagnier et Bray, 1849, in-8.

Pradt (M. de), archevêque de Matines. — Les quatre

concordats. Pichon et Didier, 1828, 3 vol. in-8.

Précis historique des opinions et actes du clergé

contre la puissance temporelle. LeNormant, 1812, in-8.

P7^oblème ecclésiastique proposé à M. l'abbé Boileau

de l'archevêché. A qui l'on doit croire, de M""^ L. A. de

Xoailles, évêque de Châlons en 1695, ou de M'® L. A.

de Noailles, archevêque de Paris en 1696, 1699.

Procès-verbaux des coutumes de Paris du commen-

cement et de la fin du xvi^ siècle.

Racine (L.). — Abrégé de l'histoire de Port-Royal.

Cologne, 1742, in-12.

Ravignan (Père de). — Oraison funèbre de Mgr de

Quélen.

Recueil de poésies françaises de Guillot de Paris et

autres.

Registres de l'évêché et do l'archevêché des xv, xvi,

XVII et xviif siècle.

Retz (Cardinal de). — Mémoires.

Riancey (H. de), Mgr Affre. — Esquisse biogra-

phique, 1848, in-32. Pion.

Robert (Claude). — Gallia christiana in qua regni
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1

iVancia, etc. Luietiœ Parisiorum. — Cramoisy. 1G2G.

in-folio.

liousseau (J. -Jacques). — (Euvres; collection Didoi.

Tome 10, 21 vol.

Sfiint'Amour (Journal de M. tl<»), docleur on Sor-

bonne, de ce qui s'est fait à Romo dans l'affairo des

cinq propositions. 1(3()2, in-fol.

Saint'Sinion. — Mémoires.

Situra/. Antiquit<^ de Paris. 'A \ol. in-fol.

iichitiing (Christian-Hem). — Historia buUaruui

riementis W et XI f'nigenitus dictarum. Velmstadii.

1719, in-4^

Secrets du cliff de Montrouge (Les). — (Pamphlet

contre M. de (Ju<'*len.) Anonyme.

Sentence de MM. les vicaires-généraux, de Mgr

l'éminentissime cardinal de Uetz, au sujet du mir iiîr'

arrivé dans le monastère de Port-Royal, 1657.

Siret (Abbé). — Eloge funèbre de Mgr le cardinal

de Hclioy. 1808, in-H".

TiiUemnut des Rmtix, — Historiettes.

Titpin (Marins). — Le cardinal de Retz.

Ihou (J.-Auguste de). — Histoire de France.

Vieil-Ciistel (C** de). — Collection des costumes,

armes du moyen Age. 1827, I vol. in-fol.

Vincent de lienurais. — Spéculum historiale. 4 vol.

in-fol., U\2\.

Violtet'lé*'/)uc, — Dictionnaire du mobilier français.

Wntton. — Histoire de saint Louis, in-8.





I.ISTK CHRONOMKiiqrE

nr> ^ivf-QiEs Kl AHciiKvf.QiEs Dr. PAnis.

F VEQUES

> Mai.lo. :>^^k:U1.

:J Massis. .S11-:{:.^().

I MAKcrs. :k^().:i:i().

ô Adve.ntl-8. 330-310.

i\ Vktouin. 341-355.

7 Paii.. :ir)5-;n4. (Composa un Trtutr dr la I*àni

tencc.)

H I»Kîl»KN(K. 375- 1( M»

î> Saint MAurp.i.. |(MK4;tt».

10 ViviKN. !:<<'>. I.is

11 l'Ki.ix. i:îs-lln
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12 Flavien. 440-455.

13 Ursicin. 455-465.

14 Apedemius. 465-480.

15 Héracle. 480-525. (Assista au premier concile

d'Orléans.)

16 Probatus. 525-530.

17 Amélius. 530-545. (Parut au second et au troi-

sième concile d'Orléans.)

18 Saffarac. 545-552. (Fut déposé canoniquement

par le concile de Paris, comme coupable de

simonie.)

19 EusÈBE P'". 552-555.

20 Saint Germain. 555-576. (On lui attribue un

Traité sur la Messe.)

21 Ragnemode. 576-591

.

22 EusÈBE II. 591-594.

23 Faramonde. 594-596. (C'est à lui que se termine

le catalogue des évéques de Paris donné par

Grégoire de Tours.)

24 SiMPLiCE. 596-606.

25 Saint Céraune. 606-621. (On lui attribue les

Actes du martyre de saint Denis.)

'^ Leudebert. 621-637.

27 Audobert. 637-650. (Bâtit le monastère de Saint-

Maur-des-Fossés .
)

28 Saint Landri. 650-656.

29 Chrodobert. 656-663.

30 Si(xOBANi). 663-661.



l.IK'K^i tlSTIKICATIVKS. 'A\)T}

liï ImJ'oUTL.N. (H)i-<>IX).

:^2 Saint Aoilbkkt. (î<'»<MV<().

'X\ SlOKFROI. ()SO-r. .'

.il TiRNOALD. r>î>:?-()<>S. (I*assc pour avoir éxé abbo

de Saim-Donis.)

:C) AiH)u»iiE. ()9s-71:?.

'^0> Bkrnethaire. 712-7:?:?. (Chapolain du nu Dago-

bert II.)

:r Saint Hrcu ks ^^ 7->2-7:^».

:5S Mkrskidk

:ft> Fi:iM>LK.

10 PiAtiNEtAPT.

U Maubkrt^

\'2 DÉohKKRoi. 757-7 7r).

{'*\ Kkchknkadk ^^ 775-795. (Institua les chanoinos

de Notre-Dame.)

1 1 Kkmknfroi. 705-8<)î>.

45 Inciiadi:. S(K>-S:il. (Fut \o lomlattMir cb» lliotol-

l)ieu.)

U\ Krchk.nradk II. 8;U-tS57.

IT Km^:i:. K57-X70. (Publia un Traiti» contre Pliotius,

patriarche de ('oiistaniinoplo, ins«Ve dans la Col-

leclioH génr^rale des Conciles par les PI\ Labbe

et CoRsarl. Tome vin.)

\^ I.MèKi.NviN. S7(>-KKÎ. {\a^ cartulaire de Notre-Dame

do Pari«» contient une ordonnance do Louis le
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Bègue, donnant à Ingehvin le monastère de Saint-

Eloi. 8 avril 8781).

49 Révérendissime Père en Dieu. Gozlin. 883-886,

abbé de Saint-Germain des Prés et de Saint-

Denis, chancelier de France, grand-aumônier

de France 2.

50 Anschéric. 886-911, chancelier de France.

51 Théodulphe. 911-922.

52 Fulrade. 922-927.

53 Adelhelme. 927-935.

54 Gauthier P'. 935-941, chancelier de France,

abbé de Saint-Martin de Tours.

55 Albéric. 941-946.

56 Constance. 946-955.

57 Garin. 955-968.

58 Renaud P''. 968-982.

59 Elisiard. 982-989. (Assista au sacre de Hugues-

Capet, donna aux chanoines de Paris, les terres

de Creteil, de Châtillon, la seigneurie d'Epone,

les villages de Samois, Châtillon, Lhay, la Celle,

Mezières, etc.)

(1) On peut remarquer que île saint Denis à Saflfarac, les noms de tous

les évoques de Paris dénotent leur origine latine et gauloise. Saffarac est

le premier d'origine Franque. De Saffarac à Gozlin le siège est successi-

vement occupé par des prélats de l'une et l'autre race. A partir de Gozlin,

la race franque domine à peu près sans partage.

(2) La statue de Gozlin était une de celles qui décoraient la façade

de l'Hôtel de ville, à Paris.



VlhXKS JrsTIKKATIVKS. ;ttl7

i'A) (iIM.IHhKT. '^SÎMH)?.

r»l Kk.nai I) Il i)K Vkmmimk. '.ni;.'-HHr», ttls tl.' Ikni-

rhard. comto do Vendoino ot d'Klisal>oth, vouvo

du cointo de Corbeil. ('hanr«'lior do Franco,

comt4* i\o Mi'luii ot do Vond«'»nu». Arinos :

dargent, au vhofde gueules au lion dazur, nrmô

lampassé, eout^onné dor brochant sur le tout ^

.

i^'2 Ai.nKRT DK Tronthiknnks. lOUV-1019. fils natu-

rel do ]{audouin« conUo do Mandn\ IV^^nYm ot

seipnour do Trondiionnos.

i'ù\ Fka.nton. 10lî>-l(Ki(», fils do Haudouin, ronito (\o

Boulogne l't d'Adi'lo do (iand. Chanrolior do

France, doyen do TEgliso do Paris.

tW hmi-HT ÎIfsskun dk Vkrgy. l():i(Vl(M)0, fils do

Walon. soignour do Vergy <'t do Judith do Fon-

vens. Arrliidiacro do Langres ot crAuiun, cha-

noino do Langros, aldx^ do S;unt- Amateur.

.\rnios : fie f/urulrs à trois quititefeuilles dor,

'*»:. (loDKFKOV I>K HoLLOG.NK. iU0Oll)tl5, lilh du COHUo

do lioulogno. Chancelior do France, grand-

aumônier do l'rance. Armos : dor à trois tour-

teaux fie gueules.

iii\ (triLLAiTMK I"' de .\Inntfort. KH.C)-! 1():>. (Irand-

aumônior <l«» l*'ranco.

r»7 FouLgiKs I". lln-?-l|(M Dox.,, «!. Pans. ,|,a-

noino do Senli*».

I C# pr*!.-»! *•%! ;• j'T' IMIAII
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68 Galon. 1104-1116. Evêque de Beauvais. (Le roi

accorda, à sa prière, aux serfs du diocèse la

faculté d'être admis en témoignage contre des

hommes libres.) Armes : cTaziir, semé de fleurs

de lis dor à la crosse épiscopale de même bro-

chant sur le tout.

69 GiRBERT. 1116-1124.

70 Etienne V' de Senlis. 1124-1142. Fils de Guy de

Senlis, seigneur de Chantilly. Grand bouteiller

de France, archidiacre de Paris, chancelier de

France. Armes : Ecartelé dor et de gueules^.

71 Thiébaud. 1143-1157. Prieur de Saint-Martin-

des-Champs.

72 Pierre P' Lombard. 1157-1160. (Auteur des

Sententiarum libri quatuor. Venetiis per Vende-

limum de Spira, 1477, in-fol. goth.)

73 Maurice de Sully. 1160-1196. (Tire son nom de

vSully-sur-Loire.) Laissa des Sermons. (1511,

Lyon, in-8''.)

74 Eudes de Sully. 1196-1208. Fils d'Archambaud

de Sully et de Mathilde de Beaugency, des

comtes de Champagne. Chantre de Bourges.

Armes : dazur semé de molettes dor, au lion de

même brochant sur le tout.

(1) Les évèques sont qualifiés à cette époque de Révérend Père en Diev

,

Révérend Père et Scif/nru)-^ Sai)itr ri Discrète Personne, Measirr. Véné-

rable Père, etc.



i'irrF> n sTirirvTivF<. '^\^.*

75 riKHUK II l»K ^^:MllLK^. 1 :.^i>S- 1 J lU. l'ils <!«•

(tautior, seipnour de la Chapollo, de Tournan.

de VillelRSin, et d'Aveline, daino ot héritière (l«*

Nemours. Chambrier de Franco, trésorier de

l'église do Tours. Armes : de sinoplc à trois

jumelles (targetit, avec cette devise : Flannws

igniutn mitigasti.

Tf) (iriLLAiMK II DK Skignelay. 1 :? lî>- 12:.\S. Fils de

Bouchard, soifjnour de Seipnolav et d'Eléonore

lie Monlhard. Archidiacre de Provins, chanoine

de Cambra) , doven et évtnjue d'Auxerro. iAlla en

croisade contre les Albigeois.) Armes : dor à

frois fasces d'azur.

77 Bartiiklkmi. l-22:i-ie:?7.

7S (lîiLLAiMF. III d'Aï vKKdNK. I2"27-kM9. Docteur

à l'Université. Laissa de nombreux ouvra^res :

Pf* fîfir, Irgibus, cirtulibiis, morihiis, etc. /)e

Sacramenlis, de Unicerso^ 141X), Koburgen à

Nuremberg. Ses Sermons ont été insérés dans

la liihUothèfjue des Pères. In-fol.. tom x\v.

Lyon, 1()77.

70 GaITIKK II DK CHATKAr-TniKKKV. kM'.>- 1'2 1*.»

Chancelier de rUnivcrsiié.

HO UENAirn 111 UK CORBEIL. 1210-1:?(*K^. Fils de

Simon Mignon, vicomte de Corl>eil. Archidiacre

de Reims ^ Armes : dargent au griffon dr

y\ R«n«U'l «ioona plotiaur* «eut tl'affniiichiM«m#nl. M m r*««rvait pur
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gueules, la queue fourchue et 2)assée en sautoir,

avec cette devise : Deus coi^hinos implet.

81 Etienne II Tempier. 1268-1279. Chancelier

de l'Université, conseiller privé et régent du

royaume en l'absence du roi ; fut chargé de

pourvoir aux bénéfices vacants en France, pen-

dant la croisade 1.

82 Renoue d'Homblières. 1279-1288. (La fête de

l'Immaculée Conception est introduite par lui

dans la liturgie parisienne.) Il laissa une Somme

de théologie.

83 Simon Matifas de Bucy^. 1288-1304. Professeur

ces actes les cens, corvées, dîmes et autres redevances, surtout la taille

arbitraire ou taille à volonté, sorte de tribut que les habitants payaient

au seigneur et qu'il imposait en certaines nécessités plus ou moins fort à

son gré.

Sous cet épiscopal saint Louis donna aux chartreux son hôtel de Vaiivert.

bâti par le roi Robert au xi' siècle. Le chemin qui y conduisait s'appela

rue d'Issy, puis rue de Vauvert, et entin me d'Enfer, à cause de l'opinion

où l'on était que de malins esprits, logés en ce lieu jadis, s'enfuirent à

l'aspect des vénérables religieux.

(i) Les bourgeois de l'évêque prétendaient s'exempter de la juridiction

du roi. Ils réclamaient contre l'obligation qu'on leur imposait de faire le

guet de nuit dans Paris; et le roi décida qu'il pouvait les y contraindre

par son prévôt. Delà, protestations du prélat. Saint Louis avait défendu

fn parlement le cours de certaine monnaie. La plupart des gens de

l'évêque continuèrent à la recevoir.

Sous Etienne Tempier ces difficultés furent aplanies d'un commun accord.

(2) Simon Matifas fut surnommé de Bucy parce qu'il était originaire de

ce village. Il en est de même de son successeur Hugi^es de Besançon.



PIKCKS Jl STIKhATIVKS. I'»l

t»s-lois. lecUnir i*n droit caiHUi, jugo de la cour

do TEchiquior do Roiion, archidiacre de Reims,

chancelier do Paris, conseiller (hi - très-haut

roi de France, notre sire. - (Il assista en l.'iO:? à

la réunion des év«Vjues de France (|ui eut lieu

à Notro-Danio. Sous son c^piscopat eut lieu le

célèbre miracle de la sainte Hostio ptMcée de

coups de canifs par lo juif Jonathas.) Armes :

ffazur il fa ftisn» tfttr, rhartjt'e lîc trois lions ftr

sahfr.

H4 GriLLAUMK IV i)K H.vTFKT. l :5( M- LU*. >. Maistro

physicien iniédecin) de la conit«^sssr d«' Hlois,

.leanne de Chatillon, nn'HlcHin du roi, chanoin»*

(!<• Paris. (Aul<Mir t\os. promiors statuts sviKxlrinx

du diocèse.)

>Ci Ktiknnk III m; Hokkst. l:U*.»-Ki:^r). il in' son

nom du villafre ilo Horest, li<Mi d«» sa naissance.)

fMt HlOlKS MiCHKI.I l»K liFlSANTON. l.*il^')-Pi.*i*^V l)»K-

teur do tlnS»lo^io, chanoino «le Dôle et do la

Mad»*leino, grand-chanlre ih* Hesan<;on, cha-

noino de Paris Armes : tfor à h' f'^f»' ''•• Maure

fit* sahie, torfifiA» (rargtntl, acc07njm^/tift r/o (t*ois

frèflf's fit' sinopie. (Robert d«» Clormont. (Y lils th-

saint I^juis, était arrlii<liacre de Paris, sous son

épiscopat.)

HT (ftiu.AiMK V i»K Chanac. l^ie-llUe. Do la

Maison do Chanao (Limousin) (|ui so fondit, ru

UVjô, on C4»lle do Pompadour par lo maria^ro
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de Galienne de Chanac avec Hélie de Pompa-

doiir. Grand-archidiacre de Paris, patriarche

d'Alexandrie. Armes : hurelé dargent et dazur,

au lion dor, alias de gueules brochant sur le tout.

(La statue de cet évêque est au musée de Ver-.

sailles. On a de lui une ordonnance approuvant

la Maison des pauvres écoliers italiens de la

Charité Notre-Dame , plus tard Collège dItalie.

<SS Foulques II de Chanac. 1342-1349. Fils de

Pierre de Chanac, petit-neveu du précédent.

Chanoine de Paris , conseiller au Parlement.

Armes : hurelé dazur et dargent au lion dor,

à la bordure de gueules chargée de onze étoiles

à huit rais dargent. Devise : Servire Deo regnare

est. (Oncle du patriarche de Jérusalem et du

cardinal de Chanac.)

(S9 AuLDOuiN AuBERT. 1349-1350. Fils deGui Aubert,

anobli en 1338 et de Marguerite de Livron.

Chanoine de Poitiers, doyen de Saint-Yriéix,

curé de la Plume, de Thil et de Sainte-Foy de

Peyrolière, prieur d'Arbois, prévôt dAire, cha-

noine de Saint-Gery, évoque d'Auxerre, cardinal

du titre de Saint-Jean et Saint-Paul, évoque

d'Ostie. (Son épitaphe est ainsi conçue : Sous

cette petite pierre gît le corps dAudouin qui fut

de son vivant évêque d'Ostie.) Armes : de gueules

au lion dargent à la bande dazur, brochant sur

le tout, au chefde guelues cliargé de trois coquilles
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ifanjtnt, soutettu (faztir. Devise : S^werdos cl

Gallus.

IK) Pierre de la Foret. 1350-135:^. Fils de l^iii-

lippe (le la Foret et de Marguerite de la Chapelle.

Docteur en l'un et l'autre droit , professeur à

l'Université d'Orléans, curé de ('lHMuiré-l<;-(fau-

din, avocat-géiH'ral au Parlement, prévôt de la

Varenne, archidiacrede .Montli>rt, doyen d'Krnée,

chanoine de l^aris et de Rouen, chancelier de

Normandie, chancelier de France, anobli en

1354, cardinal du litre des douze .Vpôtres. .Armes :

(targenf à Carbre arraché de sinoplc. Devise :

ikipere ad sobrietatem . (Sa statue, érij^ée à

Notre-Dame, a été détruite en 171>:?.)

*M .Ii:an 1-^ DK Mella.n. 13.jM30;i. Fils de Galeran

d«' Meulan et de Jeanne de Houville, dame de

Milly. Daron de Noubourp, chanoine et archi-

iliacre de l*aris, trésorier de la sainte Chapelle,

évéquo de Meaux et de Noyon. .\rmes : hcarfcir

au ï" et au 4\ ccbùjuctc d'or et de gueules, au

'^ et au H\ de sable au lion ((argent la queue

l'uurvhéc. (On a de lui un Reductorium, t^eper-

toHum et dictionnarium morale utn'ustjue testa-

menti — traduit l.VI, in-fol. Paris — sorte

d'encydopédir d'histoire naturelh^et de thé(»lof;ie. \

\^2 FTIE.NNE IV DE Pahis. I303-1:J(VS. (Né à Paris

doù il tire son nom.) Doyen de Paris, cardinal

du titre de Saint- Kusi'^lx*, grand pénitenri.-r di-
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l'Eglise romaine, conseiller au Parlement, maître

des requêtes de l'hôtel. Armes : Pa7^ti cTor et

dazur à trois fleurs de lis de tun en tautre.

93 AiMERi DE Maignac. ] 368-1384. Fils d'Ithier de

Maignac et d'Adeline de Brosses. Docteur en

l'un et l'autre droit, chanoine de Paris, conseiller

du roi, maître des requêtes de l'hôtel, curé de

Saint-Jacques la Boucherie, doyen de Paris,

archidiacre de Poissy, cardinal du titre de Saint-

Eusèbe^, — (fut exécuteur testamentaire de

Charles V). — Armes : de gueules à deuœ pals

de vair, au chef d'or, chargé dun lamhel dazur

de cinq pendants.

94 Pierre IV d'Orgemont^. 1384-1409. Fils de

Pierre d'Orgemont, chancelier de France, et de

Marguerite de Voisines. Seigneur de Chantilly,

licencié en droit civil et canonique, chancelier du

duc de Touraine, président en la chambre des

(comptes de Tours et de Paris, doyen de Saint-

Martin de Tours, évêque de Térouanne, con-

seiller du roi. (A cette époque eut lieu le différend

des religieux de Saint-Denis avec le Chapitre

de Notre-Dame, au sujet des reliques de saint

(1) Le jour de son sacre à Notre-Dame, le roi Charles V offrit un

ostensoir en vermeil qui servit, pendant quatre siècles, k porter le Saint-

Sacrement le jour de la Fête-Dieu.

(2) Excommunia un dominicain qui niait la Conception immaculée de la

sainte Vierge.
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l>onis qu'ils préteiulaient possétler tout» deux.)

Armes : (ra:"r /* ffois épis iforge dor, j)ùsés ett

jtttl deiLT cf lui,

*.»."» CiKitAKi) DK MoNTAiii. 1 Krj-l U'N. 1- ils iliî Gérard

de Mtnitapi. anobli en VMui, et de Hielte Cas-

siiiel. Clianndier du due de lierry, archidiacre

de Canibrav. évtH|ue d«» l*oiliei*s. Amies : ifor

à ia croi^r ftazu!' nîutmuu'r do (fKnfrr ninfcttcs

'h' i/ueulr^

\H\ .h AN II LDLKiLcu^iL. 1 ii^C»- 1 i;.^;.^ uraud-Au-

u)6nier de France, chancelier de l'Université.

(A laissé le Trac(a(us de flde et Kcclesia, i)ul)lié

par Ellies I)u|»in, Anvers, 1T0(», 5 vol. in-fol.

(Kuvres de (lerson. — Laisse aussi des Ser-

tttons, renil'li'^ «b- litntinTm «l* \iiln-(î«»lli» ci de

Cicéron.

•.>7 .Ikan II! hi; LA KoiuK-'i AiLi.1.1.. M:^;:!-! i:?3. ^Tire

stui nttin du village de la Uoche-Taillrel, cha-

noine de Rouen, oilicial de la même Kglise,

évéque de Saint-l'apoul. Patriarche de Cons-

lantinople, conseiller intime du roi d'Angleterre,

archevêque de Uouen, tle liesaiivon, cardinal du

titre de Saint-Laurent, légat à Ik)logne, et vice-

clianceli«»r dr rKglise romaine. Armes : tfavgent

à ia bonde de gueules, chargée de trois dauphins

(tor. hevise : liupibus /innior.

*.»J^ .Ika.n IV DK Xanton. 1I:^:JI !;?(•». lils d'Antoine

de Nanton. chevalier, oi d'.\ntnin<'tte d'Arcize.

aHCU. II. 2()
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Seigneur de Cuzilles et de Noblens, chanoine

et archidiacre de Caux, abbé de Bellevaux,

archevêque de Vienne
,

prince de l'Empire.

Armes : c?'or à une croix de gueules.

99 Jacques Y' du Chatellier. 1426-1438.' (D'une

famille espagnole, souche des comtes de Jaavevia),

archidiacre de Bruxelles, trésorier de Reims,

licencié en l'un et l'autre droite Armes : de

sable au chef endenté dor.

100 Denis II du Moulin. I438-I447. (D'une famille alliée

à Anne de Boleyn seconde femme d'Henri VIII),

épousa Marie de Courtenay d'où Jean du Mou-

lin, marié à Marguerite de Saint-Simon. Con-

seiller du roi, maître des requestes de l'hôtel du

Dauphin
;

(entré dans les ordres) : chantre et

chanoine de Vienne, chanoine de Tours, d'Em-

brun, de Chartres et d'Alby, archevêque de

Toulouse, ambassadeur à Genève, général de

la justice souveraine des aides en Languedoc,

patriarche d'Antioche. Armes : dargent à Vanille

de moidin de sable, chargée dune coquille dor.

Antoine du Bec-Crespin, fut élu évêque, mais

mourut avant d'avoir pris possession et d'avoir

été sacré.

101 Guillaume VI Chartier. 1447-1472. Fils

'I) Il avait, (lit un chroniqueur, plui» île cinquante procès en parlement

et de lui n'avait-on rien sans procès.
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trEtieniic Chantier, seigneur de Boissy. (?)

licencié en droit civil et canonique, professeur

Il rilniversit<^ de l'oitiei^s, vuv^ de Saint-Lani-

luTt, arcliidiacn» de» Oand, chanoine et chan-

celier de rKjrlisc de I*aris, conseiller au Par-

lementa Armes : (ftirgont à trois ros(*aux issatU

fie la poinie, et en chef un bâton noiwux chargé

fff* deux perdreaux, le tout au natttf^l.

\i)'^ I.OIIS DR DKArXIONT DE I.A FoKKT. 1 17^-149:?.

Fils de Louis de Heauniont, chancelier, gouver-

neur du Maine. Sa sœur épousa Eustache du

liellav. Chambellan et conseiller du roi, chan-

celier de Notre-Dame, al»bé ch» Saint-Laon de

Thouais. Armes : de gueules à Caigle éployée

(tor, à torle de i'haussc-irajies du même.

<î^:i(AiU) CioUAiLLK. Evéque élu, mais pdint sacn».

il ne gouverna pas h» diocèse.

l(Ki .Ikan V Simon de Chami'Igny. 1 l*.M-ir>()*i. Fils

de Jean Simon, sei«:neur de Champif:ny, avocat

du roi. Chanoine de Paris. c«»nseiller du roi,

archidiacre do Soissons. .Vrmes : tfazur à la

fascv cousue de gueules accompngnfh* en chef de

deux glands d'or et en pointe dune rose ifargent,

loi Etienne V de Ponciihk. I.VKM.Mîk Fils i\(^

(I On accutft Louit XI tl« Tavoir f«il ruipoitoniivr pour m Tcng«r c't U
coiiUail* i«oue |mr réré(|u« lUut U Iiku« du Uivii |>ublic. Il «al c«iiaiii

•|u« l« princ* riu|>*ch« i|u'oo io»enrll uno épimph* sur «on loroWiiu.
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Martin de Poncher, échevin de Tours et de

Catherine Belin. Sa sœur épousa un trésorier

de France. Conseiller-clerc au Parlement, pré-

sident aux enquêtes, chanoine de Saint-Aignan,

de Saint-Gatien et de Saint-Martin de Tours.

Chancelier de France, chancelier de l'Université

de Paris, de l'Ordre de Saint-Michel, du duché

de Milan, garde des sceaux. (Il fut choisi pour

arbitre en 1512 entre le roi de France et le roi

de Navarre, au sujet de la souveraineté de la

principauté de Béarn, qu'il déclara affranchie

de tout hommage.) Armes : dor au chevron de

gueules, brisé à la cime d'une tête de maure tor-

tillée d'argent, accompagïiée de trois coquilles

de sable. Devise : Non habemus hic manentem

civitatem.

105 François P'' de Poncher. 1519-1532. Neveu

du précédent, fils de Louis de Poncher, secré-

taire du roi et receveur général des finances.

Conseiller au Parlement, curé de Saint-Etienne

d'Issy, abbé de Saint-Maur des Fossés. (Mêmes

armes que le précédent i.)

100 Jean VI du Bellay. 1532-1551. Fils de Louis

du Bellay et de Marguerite de la Tour-Landry.

Son frère aîné fut vice-roi de Piémont. — Evêque

(1) Ce fut le premier évêque nommé en vertu du Concordat conclu en

1516, entre Léon X et François I«^
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de Havonn<\ «lovon do Saint-Maur, lieu louant

-

pMK^ral on Picardio et en Chanipa^rno. anibassa-

d«Mir à Homo et à I.ondros, cardinal du titro d«'

Sainle-Cécilo, év^|ue de Limoges, archevêque

do F^ordeaux, membre du conseil privé. (On a

de lui un Jiiof/r de François F' , 1542, in-8, les

PfMvnata Klt'(jantisshnn,\]\o\. devers latins, in-H.

Ivobert Ivstienno, 1545, des volumes de lettres.

l»ul»liéos par l'ai. Loprand, Histoire du divorce

ilHenri Vlll.j Armes : tcartclc an l" et nu V^

ffargeiU à ta bande fuselée de gueules, à Corbe

de six fleurs de lys rtazur, qui est du Rkllav ;

ail *J' f't au ,'^, (for à forlK* dt* finit cofjnittes

tCazur à un écusson dargenl en cœur , f}ordé

ftazur, chargé ffune roue de gueules, qui est de

Mo.NTittNY. Sur te tout, (fargefit au chef de gueules

il un lion irazur^couronnt' , nnnà t^f Inmjmyisr tTnr

(|ui est de Vkndômk^

107 Krsi*ACHF m: Hklî.av. l.Vil- ir^jl. N«»vcu du

proc('Mlent, fils do Koné du Hollay, baron do

riiouarcé et lU^ (bnnno(|uioi*s, et de la nianjuiso

de Laval. — Chanoine d'.\ngei*s et do Paris,

prieur conuuondalairo de Notn^hamo do Char-

tres, de Saint-Clément de Maille, de Notre-Dame

d'OizélMans), de Saint-Paul dos Roches (TonrsK

I Kakvlftit |ir#(«nil à luri qu'il avail *pouB« Blanche lU Touroon, dani*

i'huDiicar «U la r#in« do Navarr*. ««•?• <!• Jar«|ttti tl« Coliiniy-Châtillon.
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de Notre-Dame de Noyers, de Saint-Maur-sur-

Loire, de Notre-Dame de la Charmoie, de l'Au-

mône, archidiacre de Laval et de Paris, curé de

Saint-Severin à Paris, de Saint-Pierre de Chan-

trigné, de Saint-Germain-les-Corbeil, président

au Parlement. (Mêmes armes que le précédent.)

108 Guillaume VII Viole. 1564-1568. Fils de Nicolas

Viole, maître en la chambre des comptes du roi,

et de Claudine de Chambon. Conseiller au Par-

lement, abbé de Saint-Géraud d'Aurillac et de

Notre-Dame de Ham.

109 Pierre V de Gondy. 1568-1598. Comte de Joigny

,

seigneur de Villepreux, conseiller privé du roi,

commandeur de l'Ordre du Saint-Esprit, évêque

de Langres, chancelier et grand-aumônier de la

reine Elisabeth, femme de Charles IX; abbé de

Saint-Jean des Vignes, de Saint-Aubin d'Angers,

de Notre-Dame de Champagne, de Saint-Crépin

et de Saint-Martin de Pontoise, cardinal du titre

de Saint-Silvestre, ambassadeur à Rome^. (Fit

publier une édition corrigée du Manuel des

])7^êtres.) Armes : dor à deux masses d'armes de

sable, 2)assées en sautoir, liées de gueules par le

bas, à la bordu7^e de sable. Devise : Non sine

labore et vigilantia,

110 IIknri de Oondy. 1598-1622. Fils d'Albert do

(l) il présida l'assemblée du clergp à Rouen, en lf)P6.
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Gondy, duc de Retz, maréchal cl pair de France,

Pi de Calhoriiie de Clcrmonl-Tonnorre. — Cha-

noine de Paris. abl)é de Buzay, do (inimporlé.

de Saint-Jean des Vij^nes. de la Cliaiiino et de la

Couronne, ei)adjuleur de Paris en lôlX), niallre

de Toraloire du roi. membre du conseil privé,

cardinal de Reu, commandeur du Saint-Esprit,

président du conseil d'Etat et privé, proviseur

de Sorbonno. (Mémos armes qn«» \o procèdent K)

ARCHKVÊQUES

1 .Ifan \'II Kkantois dk (îom)Y. 1()L^2-1()54. Erere

du précédent, chanoine et doyen de Paris, abbe

de Saint-Aubin d'Anpors et de l'Epau. au Mans,

coadjuteur de Paris, maître de la chapelle-mu-

sique du roi, conseiller aux conseils d*Etat et

privé, commandenr du Saint-Esprit. (Mornes

armes que los pré<*odenl8.)

^ Jean \'III I'iiancois-Pail dk (îondy. l(»r)l-iri()^.

Neveu du précédent, l-'ils do Pinli|)pc de (îondy,

comte de Joi^niy, manjuis dos lies d'or, banui

de Montmirail, etc.. et de Marguerite de Silly.

— Chevalier de \faltc. a!)bé i\v Buzav. docteur

(I) L« carJtnai mourut «u camp royal. d««anl lUjir'r». il a«ait ^lo

riRMifal^ur rU l>tp4«iinon <l# l,aniru»<lnc qui fif »num#lir# au rni plutirurt

TlIlM
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en théologie, chanoine de Paris, conseiller au

Parlement, archevêque de Corinthe et coadju-

teur, abbé de Sainte-Croix, car^ima^ de Retz, abbé

de Saint-Aubin d'Angers, de Champagne, de

l'Epau , abbé de Saint-Denis , ambassadeur à

Rome, damoiseau souverain de Commercy, prince

d'Euville. (Mêmes armes, moins la devise.)

3 Pierre VI de Marca. 1662-1662. Fils de Jacques

de Marca, Sénéchal de Béarn et de Catherine de

Lartet. Conseiller au conseil de Pau, président

au parlement de Pau, marié à Marguerite do

Fargues, (veuf et entré dans les ordres) conseiller

d'Etat, évêque de Conserans, visiteur-général et

intendant de Catalogne i, archevêque de Tou-

louse, ministre d'Etat, commissaire français de

la délimitation des royaumes de Franco et

d'Espagne, intendant général du Roussillon.

(Laissa une Histoire du Béarn, 1640, in-fol.,

Paris, des Opuscules, un Recueil des Traités

théologiques , etc.) Armes : Ecartelé au r'^ et

au 4" de f/ueules ait cheval d'or, aux 2" et ,T

(1) Il était tellement aimé dans ce pays, où il exerçait ses fonctions,

qu'une maladie grave ayant mis ses jours en danger, la ville de Barcelone

fît un vœu à Notre-Dame de Montferrat, et y envoya en son nom, en pèle-

rinage, d'abord douze capucins nu-pieds et sans sandales, puis douze jeunes

filles des plus honorables familles aussi pieds nus, les cheveux épars, vêtues

de robes blanches, et chantant des cantiijues sur tout le parcours du

chemin. ;Fi>>i[iiel, La. France ])o)Ui/îcale.]
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lUirijrni a trois mouvlirtuirs ifhermine. Dovisi' :

Jitstilia mi/ii constans et j^rrjfotua roiitnias.

I lÏAïUHiriN DK I^i^:rI^.fixk dk Hkaimont. \M2'

\Cu\. Fils do Joan seipneiir do Boaiimont

.

inailro d'ii/itol de Richoliou ot do Claudine do

l'Ktaiig. Prieur de Sainte-Ciemmo, précepteur do

Ix>ui8 XIV, ahbé de Sablonceaux, (^vr^'quo do

Rodoz. luonihro du conseil do conscionco, com-

inandour dos ordres (iu roi, monihro do l'Aca-

dômio Kran«;«'ïiso,cliancolior dos ordres, proviseur

de SorlKHino. (On a do lui Ins/ifiitio ifrinripis,

1(V17, iu-ir», Paris; llistniro du rot/ Utnirtj ir

Grand, Amsterdam, Ukil , in-1;;^.) Armes :

EcarteU* au i rf nu /' (fazur à ncufêtoUcs (for.

ftosàns a, .'i, î? /•/ î. au 2" ot au »f de gueules t\ sefU

losauf/es (for posées 4 et 3 et accotées.

5 pRANrois II DK Haki.ay i»k Ciiampvaij.on. liwl-

I(>75. Fils dArliillo do Ilarlav, manjuis do

Hréval. soijjneur do Champvallon ot (roveilo

de Vaudetar de l'ersan. Abbé i\e .lumi^pes.

archovoque do Rouen, commandeur dos ordroii

du roi, archcv<^(|ue de Paris, mombro do l'Aca-

«k'mio iVancaiso, proviseur do SurlK^nno, duc do

Saint-('loud, pair do Franco, proviseur de la

maison {\e Navarre, suiM^riour du colloj^o do la

Marche, canliual dénigné par h* mi Armes :

l*nrti de trois ttnits eoup^ ffuu tpntn dit tH*arteté

dr huit f/iuuiiers, navoir : tes armes de ta Marf;.
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de Brezé, de Croy, de Bourbon, de Saarhruch,

d'Ambroise, de Bavièi^e , du Palatinat et les

armes de Harlay, brochant sur le tout.

6 Louis II Antoine de Noailles. 1695-1729. Fils

d'Aimé-André de Noailles, comte d'Ayen, Y^ duc

de Noailles, lieutenant-général et capitaine des

gardes et de Louise Boyer. Docteur de Sorbonne,

évêque de Cahors, évêque-comte de Châlons,

pair de France^, archevêque de Paris, duc et

pair de Saint-Cloud, proviseur de Sorbonne, etc.

Cardinal du titre de Saint-Sixte, commandeur du

Saint-Esprit. Armes : de gueides à la bande d'or,

7 Charles-Gaspard-Guillaume de Vintimille du

Luc. 1729-1746. Fils de François de Vintimille,

maréchal de camp, et d'Anne de Forbin de la

Marche. Chanoine de Toulon, prieur de Flassans,

Saint-Pierre et Sainte-Catherine du Luc ; évêque

de Marseille, archevêque d'Aix, commandeur

du Saint-Esprit, archevêque de Paris, duc et

pair, etc. Armes : Ecartelé au f et au 4" de

gueules au chef d'or, au 2^ et au 3" de gueules au

lion d'or.

8 Jacques II Bonne Gigault de Bellefonds. 1746-

1746. Fils de Jacques Gigault, lieutenant des

(1) Depuis le cardinal du Bellay, aucun évêque n"a gouveroé à la fois

jiliisieurs diocèses ; les dignités épiscopales que nous mentionnons ont donc

été poBfïédées successivement.
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maréchaux de F'rance en Touraine, et d'Anno

WinoX. — Chanoino de Saint-Martin do Tours,

di)oteur. vicain^-^'énéral de Tnui's. aunn'inior du

roi, abbé de la Cour- Dieu, évéquc de Hayonne,

archevêque de Paris, duc et pair de Saint-Cloud.

Armes : (Cazur au cherron (for nccnmjHtgné de

trois losanges d'argent ^ 2 en chef] l tu pointe.

9 Christophk de DKArMONT. 1710-1781. Fils de

François de Heaumont . comte de la Roque,

seipneur du Repaire, f^uidon des gendarmes de

Monsieur et de Mario d<» Lostanges. Clianoine-
*

comte de Lyon, prand-vicaire et officiai du

diocèse de Rlois, abbé de Notre-Dame des Ver-

tus, évéque de Rayonne, archevêque de Vienne,

archevéqtie de Paris, duc et pair de Saint-Cloud,

commandeur des Ordres, proviseur de Sorbonne.

Armes : de gueules à la fascc (fargent chargée de

trois fleurs de lys ifazur. Devise : hnparidum

fericnt ruinœ.

10 AnTOINK-KlIvONOKK-LI^O.N LkCI.KKC DK JtIGNÊ.

1781-1801. Fils de Samuel-Jacques Leclerc

.

chevalier, sei^rneur, marquis de .luipié, colonel

du répiment d'Orléans, et de (tabrielle le Cirier

de Neuchelles. — Grand-vicaire de Carcassonne.

agent-pénéral du clerj^é pour la province de

Narboiuie, |>rieur d'Acier de Comijrne, évéque-

comte de ChAlons, nbbé de Mouties-cn-Der

,

archevêque de ï*ari?«. dernier duc ef pair de
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Saint-Cloud, député aux Etats-Généraux, com-

mandeur des Ordres. Armes : dargent à la croix

engrêlée de gueules, cantonnée de quatre aigles

de sable, becquées et onglées de gueules. Devise :

Ad alla.

SCHISME CONSTITUTIONNEL

I Jean-Baptiste-Joseph Gobel. 1791-1793. Cha-

noine de Delémont et d'Arlesheim. Officiai et

grand-écolâtre d'Alsace, grand-vicaire de Baie,

évêque in partibus de Lydda, député aux Etats-

Généraux, évêque-intrus de la Seine, membre

de la Convention.

Il Jean-Baptiste Royer. 1798-1801. Fils de

Jacques Royer, médecin. — Curé de Cha-

vannes, député aux Etats-Généraux, évêque

schismatique de l'Ain, membre de la Conven-

tion i, membre du conseil des Cinq -Cents,

évêque schismatique de Paris, chanoine hono-

raire de Besançon.

(1) Il vota, dans le procès du roi, l'appel au peuple, le bannissement à

la ])aix et le sursis à l'exécution.
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SUITK DKS AKCHKVKQLKS

Ikan IX Haptistk db Belloy. l8();;i-l8C)8. Doc-

teur en théologie, vicaire-général de Beauvais

et archidiacre du diocèse; évécjiie de Glandéve,

évoque do Mai*soille, archovtH|ue do Paris, car-

dinal du litre do Saint-.Ioan, sc'natour et coinle

de IKinpire, grand-croix do la I/'giou d'Hon-

neur. Armos {i\ Marseille) : de gueules à quatt'v

losanges d'argent placées trois et une. (A Paris)

les mêmes ayant do plus à dextre ctnzur h la

croix jxdée (for.

.losKPii Fesch. 1S(K). l'ils de Fran(;ois Fesch,

capitaine au service de Oénes, et de Marie

Pietra-Santa. Frore cadet do Mario-Ljotitia et

oncle de Napoh'i^n {"'. — Chanoine d'.Ajaccio.

garde-magasin dans le Gard, commissaire des

guerres, archevêque de Lyon, cardinal du titre

de Notre-I)anio dos Victoires, ambassadeur a

Rome, sénateur, grand-auniônior do IFinpire,

archovôquo nomme dr Paris, n'administra point

le dioc<'»se.

•Iea.n-Siffkei.n Maik^. islo-lsli. Clianoine.

vicaire-général et officiai de Cambrai, abbé de

la Fresnade, prédicateur du roi . mombro do

rAcadémic Française (178-4). priour do Saint-
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Pierre et de Lihons, député aux Etats-Généraux,

archevêque de Nicée in partibus, cardinal du

titre de la Trinité, nonce apostolique à Francfort,

évêque de Montéfiascone et Corneto, archevêque

nommé de Paris (administra le diocèse sans

bulle), grand-croix de l'Ordre de la Réunion,

membre de l'Institut. Armes : d'azur à la fasce

dor accompagnée en chef cïiin aigle aux ailes

éployées cTor et pointe de deux flèches dCor en

sautoir ferrées d'argent.

12 Alexandre-Angélique DETalleyrand-Périgord.

1817-1821. Fils de Daniel, marquis de Talley-

rand, colonel du régiment de Saint-Onge, et de

Marie-Elisabeth de Chamillart. — Aumônier du

roi, grand-vicaire de Verdun, abbé du Gard,

archevêque de Trajanople, in partibus, coadju-

teur et archevêque de Reims, premier duc et

pair ecclésiastique, abbé de Saint-Quentin, com-

mandeur du Saint-Esprit, grand-aumônier de

France, membre de la Chambre des pairs, car-

dinal, archevêque de Paris, primicier de Saint-

Denis. Armes : parti au premier de gueules, à

trois lions ra^yijiants et couronnés dor ; au

deuxième dor au sanglier jr;a56*a>i^ de sable

chargé sur le dos dune housse d'argent.

18 Hyacinthe-Louis de Quélen. 1821-1839. Fils

de Louis, comte de Quélen, capitaine des vais-

seaux du roi, et de Marie-Adélaïde Ilocquart.
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Vicaire-général de Sainl-Brieuc, vicaire de la

grande Aumonerie de rEinpiro . chaj)elain de

rimpi^ratrice, vicaire-g<^néral du ^'rand-aumùnier

de France, évAjue de Samosate, /;i partihits,

coadjuteur de Paris, archev<^|ue de Trajanople,

III partihus, archeviHjue de Paris, pair de France,

membre de l'Académie française, commandeur

du Saint-Kspril. Armes : hurelé (targent ff fff

(/ucuirs. l)evise : h'n peb^'mser Queit*»i.

14 Dknis 11 ArorsTE Akfkk. JS 10-1848. Fils de

Louis AtFre de Saiiil-Rome et de Christine Bov«'r.

Professeur do philosopliieau séminaire de Nantes,

grand- vicaire de Luçon, puis d'Amiens, vicaire-

général de Paris, archidiacre de Notre-Dame,

coadjuteur de Str<isbourg, archevé(|ue de Paris.

Armes : ffazur au dauphin (/r shtople natjeant

sur une hier ttargcnt, au chef cousu de fjwules,

chargé de trois cfniirs (targcnt.

15 MARIK-l)o.MlMgrK-AroiSTK SnioïK. 1848-1857.

Fils de Alexandre Sibour, négociant. Vicaire de

Saint-Sulpicc, aumônier du collège do Saint-

Louis, chanc»ine de Nimes, prédicateur du roi

(IKW), membre de l'académie du (iard, év«*M|ue

de Digne, prélat assistant au trône pnutitical.

archevé<jue de Paris, sénateur, commandeur de

la légion d'hoiineur
, grand-croix des Saints

Maurice et I^axare. Armes : Coupé au î^ dazur

chargé (futw croix et rfune nur,u» (fargent, nu 2,
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dargent, au lévrier de sable portant clans sa

gueule une torche enflammée de même et passant

sur une terrasse de sinopde. Devise : Major aiitem

horum est caritas^.

16 François III Nicolas-Madeleine Morlot. 1857-

1862. Fils de François Morlot, pâtissier, et de

Charlotte Grépin. ^'icaire de Saint-Bénigne à

Dijon, chanoine de Dijon, vicaire-général de

Dijon, évêque d'Orléans, comte romain, prélat

assistant au trône pontifical, archevêque de

Tours, cardinal du titre des SS. Nérée et Achil-

lée, archevêque de Paris, grand-aumônier de

l'empereur, primicier de Saint-Denis, membre

du conseil privé et de régence, membre du Con-

seil impérial de l'instruction publique, grand

officier dee la légion d'honneur , comman-

deur dn Christ de Portugal. Armes : d'azur à

la croix engrêlée d'argent, cantonnée de quatre

étoiles d'or.

17 Georges Darboy. 1863-1871. Fils de Pierre-

Georges Darboy et de Jeanne Valvin. Professeur

au séminaire de Langres, aumônier du collège

Henri IV, vicaire à Saint-Dizier, professeur

d'éloquence sacrée à la Sorijonne, chanoine, et

(Ij Ce prélat eut pour auxiliaire, l.éon-François Sibour, son cousin,

secrétaire-général de l'archevêché, curé de Saint-Thomas d'Aquin, membre

(le l'Assemblée nationale (1848), évoque de Tripoli, in partibus.
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\ ii*ain*-giMi('»ral ilo Paris, airhiiliarn» ili» Saiiit-

lleiiis, éViVjue de Nancy, aivlievêquu ilt* Taris.

sénateur, graud-auminier de reni|»ire, membre

du conseil \m\é. Armes : tfazur à mie rroi\r

(forgent. Devise : Ixiinne fhhyue.

IS S. Km. MtiK I.K CARDINAL (illHKKT (JoSCph-

llip|u)lyteKn<^ à Aix. le lîî drccniluc 1S():?. sacré

a Marseille évc(|uc de X'iviei-s ( 181:?). arclievêqin'

de Toui-s (1847), archevêque de Paris (1871).

cardimU du titre de Saint-Jean devant la l'oiie-

Latine(1873), officier delà Légion d'Honneur.

!*.> M(.K Richard iFranvois-Marie-Hcnjaniini. coad-

juleur (le rarchevêqiK* de Paris (1875).

am:«. Il «7
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